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Las public nous a paru toujours fs 
ſoucier ſi peu de {avoir comment l'ou- 
vrage qu'un Editeur lui preſente , eſt 
tombe entre ſes mains, que, quelqu'en= 
vie que nous euſſions Je lui apprendre a 
quel heureux haſard nous devons la dé- 
couverte de celui- ci, nous prendrons, 
$1] veut bien nous le permettre, la li- 
berte de lui parler de toute autre choſe. 

Ces lettres ſont- elles factices, ne le 
ſont-elles pas? Ont- elles ou non, ere 
ecrites au duc qui en etoit le poſſeſſeur? 
Moins il importe que ce ſoit lui, ou quel- 
qu' autre qui en ait ete le heros, moins 
auſſi nous nous arrèterons a diſcuter ce 
point; mais nous ne croyons pas de voir 
glider avec la meme legerete ſur le pre- 
mier des deux, parce qu'il ne ſau- 
roit ètre au lecteur, de la meme in- 
difference qu'elles ſoient veritablement- 
d'une femme, ou qu'elles n' en ſoient pas. 
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La raiſon en eſt, à ce qu'il nous ſemble, 
que le vrai a toujours ſur nous plus de 
droits que ce que nous ſavons wen etre 
que Pimitation; & que rien n'eſt plus 
fonde en raiſon, que cette fagon de voir 
& de ſentir. 

En effet, avec quelque (ib qu'un au- 
teur conſulte la nature, & cherche a la 
rendre; quelque talent, meme, qu'1l ait 
pour reutlir à ce qu'il tente, il ne lui eſt 
jamais poſſible de la peindre aſſez bien, 
Pour que les lecteurs d'un certain ordre 
s'y meprennent; & le ſucces d'abuſer les 
autres, nous paroit bien loin d'en erre 
un. L' on a beau retre point guinde dans 
les ſentimens, en puiler la {ource dans 
{on propre coeur , ou profiter de ce que 
Puſage du monde peut, a cet egard, nous 
avoir acquis de connoiflances rendre 
naturels les evenemens que Pon cree, 
Jes bien fonder; avoir meme dans le 
ſtyle, tout ce qu'il faut pour achever de 
faire Villuſion a laquelle on tend; mille 
petites circouſtances qu'amene le ha- 
ſard, que Veſprit dedaigne comme trop 
Gu „qu qu'il n'imagine pas, & qui 
toutes concourent a donner le ton du 
vrai, manquent a Pouvrage , prouvent 
invinciblement que c'en eſt un; & ja- 
mais, dans les livres du genre de celui- 
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ci, Vauteur ne ſe decele, que Vinteret 
n'y perde conſidèr ablement. 
Ce concours de petites circonſtances 
qui nous y paroit ſi néceſſaire, & que 
nous avons cru y trouver, welt pas la 
ſeule choſe qui nous ait determines à en 
prendre opinion que nous en avons. It 
nous ſemble con venable de dire {ur quoi, 
d'ailleurs, elle eſt fondee. 15. La lon- 
gueur de quelques- unes de ces lettres: 
on y ſent une femme trop occupee de 
ſon objet, pour qu'elle puiſſe garreter 
ou quelquefois l'on dèſireroit qu'elle 
Pear fair. 25. Leur ſtyle: quoique pour 
Phonneur de notre goùt, nous croyions 
pouvoir nous flatter qu'on ne le trouve- 
ra ni ignoble, ni recherche, les phraſes 
n'en ſont pas toujours afſex coupees, 
ſur-tout pour ceux à qui Pon a fait ac- 
croire que la proſe peut le plus aiſement 
du monde ſe paſſer d'harmonie, & que 
Pon a accoutumes à prendre le decou- 
ſu pour du ſententieux. 3*. Les paren- 
theſes qui y ſont trop frequentes. Or 
il weſt pas raiſonnable de penſer que ſi 
un auteur de profeſſion les eùt ecrites, 
il ne ſe füt point appercu de tous les 


_ defauts: que nous-memes y avons remar- 
ques, & qu'il evt voulu les y laifler ſub- 


ſiſter. On nous — peut- etre, 
ö 3 
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pourquoi les y ayant decouverts, nous 
ne les en avons point purgees. A ce re- 
proche, qui a d'abord un air de juſtice , 
nous repondrons que, toutes neceflat- 
res que nous avons cru ces corrections, 
la crainte de ne pouvoir donner au ſtyle 
plus de regularite, {ans lui 6ter de {on 
naturel, ne nous a point ee de les 
tenter. 

A Fegard du livre meme, nous ne 
pourrions dire que ce qu'il nous a paru 
& nous n'avons point la prẽſomption 
de nous croire une autorite pour le pu- 
blic. Puiſque nous oſons le lui preſenter, 
il reſt point douteux que nous ne Payons 
eru digne de lui plaire; mais il ſe peut 
que ce ſoit deja une aſſez grande teme- 
rite , ſaus y ajoniter un eloge qui, il ne 
le confirmoit point par les ſiens, ne nous 
donneroit a ſes yeux qu un ridicule de 
plus. 


De tout ce qui nous a fait penſer que 


ces lettres ne ſont point factices, ce 
qui nous en a paru la plus forte preuve, 

o eſt leur denouement.. Il neſt pas, en 
effet, a préſumer que ſi elles Petoient, 
leur auteur eat oſè nen pas rendre heu- 
reux le heros; &, qu'apres avoir. intẽ- 
reſſè ſes lecteurs par des lettres pleines 
de tout N de la 0 „ ou les 
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avoir égayés par des peintures où la 
vraiſemblance auroit ete plus menagee 
que la decence des mœurs, il neut point 
ſubitement condamnè à la mort, ou le 
duc, ou la ducheſſe; & que ſon ouvra- 
ge nefit pas été termine par une cataſ- 
trophe, qui, quelque tombee des nues 
qu'elle ſoit, & en meme quelque froide- 
ment traitee qu'elle puiſſe etre, eſt dans 
une poſſeſſion immemoriale de dechirer 
Pame du lecteur. | 

Quant au tems où ces lettres ont ets 
ecrites, les noms de Chirac & de la Pey- 
ronie qui $'y liſent, prouvent invinct- 
blement qu'elles {ont de ce fiecle-ci; & 
d'autres choſes aſſurent qu'elles ſont 
aprzs le mariage du roi; ainſi nous en 
pouvons marquer la date de 1728 a 1730: 
mais il nous eſt impoſſible de la fixer plus 
preciſement. Si nous etions plus conſom- 
mes* que nous ne ſommes, dans notre 
metier Cediteur, cette incertitude ou- 
vriroit a nos conjectures un bien beau 
champ: mais ce n'eſt point à des com- 
mencans comme nous, qu'il appartient 
de raiſonner long: tems ſur une difficults 
quelconque, & de la quitter {ans en avoir 
la ſolution. 5 

Nous avons trouvè les perſonnes qui, 
dans ces lettres ſont nommees , ſimple- 
A 4 
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ment defignees par les lettres initiales 
de leur nom; & quoique- nous n'igno- 
rions par que cette mutilation {oit tou- 
Jours deſagreable au lecteur, nous 
avons cru n'y devoir pas y remedier. 
Quand il nous edt ete poſſible de de. 
couvrir ce que Pon'a voulu nous ca- 


cher, nous wen aurions pas plus inſtruit 


le public, parce que Mme. la ducheſſe 
ne diſant pas de bien de tous ceux de 
qui elle parle, Pegard de ne les pas de. 
celer, nous en auroit toujours paru un 
neceſſaire. Des noms de roman auroient 
ete ridicules: des noms imaginaires au- 
roient pu Etre dangereux, parce que 
ſouvent ceux que Pon penſe créer, ſe 
trouvent reels: nous aurions donc pu, 
quoique tres- involontairement , dèſo- 
bliger quelqu'un; pour wen pas courir 
le riſque, autant que par autre raiſon 
que nous venons d'allèguer, nous avons 


laifle les choſes telles exactement que 


nous les avons trouvees ; &, de tous 


les droits attaches au titre S&diteur; 


nous ne nous ſommes reſerve que le 
droit de faire une preface: droit, au 
reſte, le moins meurtrier de tous tes 
leurs, puiſqu'on en lit fi peu que oe weſt 
preſque j jamais que par le titre qu'on en 
voit à la tète d'un livre, qu'on fait qu'il 


.* 
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en eſt decore. Nen agiſſons cependant 
pas ſur cela autrement que 1ile-public 
leur faiſoit TRoamarer de ne les point 

pallerac: „ ere 
Ces lettres paroitront- 5 \ fans doute, 
fort ſeches aux perſonnes qu'enchan- 
tent ces ouvrages du celebre Richar- 
ſon, qui, ſi Pon en excepte les lettres 
du marquis de Roſelle, & fort peu d' au- 
tres peut- tre, ont produit parmi nous 
tant de mauvaiſes copies où on pretend 
nous donner pour du naturels ce qui 
n'eſt qu un fort incommode cailletage. 
Nous ne nous flattons pas que celles que 
ces imitations ,-quelqu'eloignees de leur 
original qu'elles ſoient, amuſent, ou 
antereſſent 5; goiitent ce lixre-ci; que ce 
qu'elles: pourront y rengontrer, ſoit de 
connoiſſance du cœur, ſoit d'uſage du 
monde, les eren de ce qu elles 
appellent des faits, & qu'elles y cher- 
cheront vainement , & qu'enfin elles 
n'en diſent, comme la ducheſſe elle- 
meme des lettres plus plaines de mots, 
plus vuides de choſes! Il eſt ſur que dans 
leur ſy ſteme, elles auront raiſon; mais 

encore une fois, ce livre-ci welt pas un 
roman: ſuppoſons un inſtant, que cen 
ſoit un: perſonne n'ignore que dans Peſ- 
pece de monde Went la ducheſſe Faiſois 
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partie, il arrive fort rarement des eve- | 
nemens extraordinaires: Il navroit donc 
pas et poſſible a Paureur , fans bleſſer, 
& fort mal adroitement la vraiſemblan- 
e, d'en jetter de ce genre dans {on ou- | 
vrage 3 & dans be dernier cas meme, 
on n*auroit, à ce qu'il nous ſemble, 
du moins, point de reproches à lui faire 
de ce qu'il auroit mieux aimè s' aſſu jet- 
tir à 1a nature, que d'en ſortir. Ici, 
les dernieres lettres de ce tecueil-excep- 
tees ; ce reſt qu une ſeule perſonne qui 
ecrit. Des là, point de cette 'variete que 
Jettent dans les romans de Richardſon 
les differens perſonnages qu'il y met ſur 
la ſcene; que ſi Pon nous objecte: qu en 
peignant les mœurs de ſon pays, il wen 
a pas moins ſu en repandre, nous ré- 
pondrons, en ſuivant toujouts notre 
- i San que ce ne ſeroit pas une 
iſon pour que notre auteur wet pas 
peint les mœurs du ſien; & qu'on au- 
roit tort de s' en prendre a lui de ce que 
les unes rendent plus que les autres. Ici 
donc, Cceft'par-toutla"meme- uniformi- 
te de ſtyle & de ſentiment; ce dernier 
meme y eſt ſi ſourd, ſi maſque, & y 
produit en apparence ſi peu de choſe, 
que nous ne ſerions pas ſurpris que tous 
ceux qui liront ces lettres, ne s apper- 
guſſent pas qu'il y en a. 


PREFACE. X 
Il nous reſte, a ce que nous croyons , 
du moins, 2 parler du caractere du duc 
& de la ducheſſe, qui, chacun dans leur 
genre, nous paroiſſent beaucoup plus 
taits pour trouver des cenſeurs que des 


partiſans. | 


Les hommes, par exemple, ne man- 
queront pas de dire aux femmes à qui 


il leur importera de plaire, celt-a-dire,. 


a celles qu'ils n'auront pas encore eu le 
bonheur de ſoumettre: „Qu'il n'y a 
„ rien qui ſoit moins dans la nature que 
„ce duc-là; qu'il eſt de la derniere 
„ fauſſetẽ que quand nous ſommes bien 


„ ſincerement amoureux, nous puiſſions 


„ etre ſuſceptibles de fantaiſie; que nos 
„ ſens ſont toujours enchaines par no- 
tre cœur, & n'obè iſſent quia lui; ou 
que ſi par un haſard qui tient du pro- 
dige, tant il eſt rare, il nous en ar- 
rive une, la force de notre ſentiment 
„ ne nous promet pas plus que notre 
„ delicatefſe naturelle , de nous livrer 
a Pinfdelite; qu'il eſt de la meme 
„ faufſete que nous n'attaquions jamais 
„de femmes que par air, & pour la 


IJ 


„ ſeule gloire d'en triompher; & que, 


„ par conſequent, ce monſieur le duc 
„ eſt un monſtre d' imagination, &, de 
„ plus, fort {candaleux ”. Quant à ce 
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dernier point, nous en convenons ſans 
peine: pour les autres, Celt aux fem- 
mes qui ont de quoi ne nous point ju- 
ger uniquement dapres ce que nous 
leur diſons de nous- memes, lorſque 
nous avons aupres d'elles quelqwinte- 
ret 2 nous peindre en beau, que nous 
laiſſons à leur rẽpondre. 
Le caractere de la ducheſſe trouvera 
à ſon tour, parmi les femmes, autant 
de cenſeurs, que parmi nous le carac- 
tere du duc aura trouvè peu de parti- 
ſans. 
Tes femmes, tout-a-la-fois ſans pu- 
deur , {ans ſentiment, & fi ſouvent, 
helas! ſans ſenſations, & a qui Pexces 
de notre politeſſe, ou de la corruption 
de nos mœurs, ne nous fait plus don- 
ner aujourd'hui que le titre {i mitige de 
femmes galantes , le rejetteront abſolu- 
ment comme le caractere le plus froid, 
& en meme tems le moins vraiſembla- 
ble que Pon pùt jamais imaginer : car 
pour elles, ce {era farement un roman 
que ce livre- ci. Aurions - nous dans le 
fond tant de tort de dire que, pour en 
porter ce jugement, elles auront leurs 
raiſons? I; | | | 
Ces femmes fi tendres! ſi tendres! à 
qui il faut toujours tant d'amour! tant 


ce pas d' abord faire aux femmes la plus 


rie ui 
d'amour! que, ſans forcer nature, il eſt 
preſqu'impoſſible de les ſatisfaire, pen- 
ſeront à- peu - pres comme les premie- 


res; & comme elles auſſi, auront leurs 


raiſons. | 

Les femmes honnetes , mais ſenſi. 
bles, & qui apres avoir paſſe par tou- 
tes les douleurs de la reſiſtance, ſe ſons 
enfin, comme il faut bien que cela ar- 
rive , quand on Pecoute, determinees 
en faveur de Pamour, en louant, & de 
bonne foi, la vertu de la ducheſſe, ne 
ſeroient pas fachees qu'un peu de foi- 
bleſſe y eũt ſuccede ; & rien ne ſera plus 
ſimple encore. 8 

Les femmes qui aiment leurs maris; 
celles qui, ſans les aimer, reſpectent 
leurs devoirs; celles encore pour qui, 
par leur conſtitution phyſique, ou par 
leur arrangement moral, Pamour weſt 
qu'un ttre de raiſon, trouveront cette 
meme ducheſſe une femme merveil- 
leuſe. Ainſi, ſans pretendre faire ici d'e- 


pigrammes, on voit aiſement que ce ne 


{era pas au plus grand nombre de celles 
qui liront ces lettres, qu'elles plairont. 

Nous convenons qu'elle eſt exceſſi- 
vement vertueuſe: juſtifions la, Sil ſe 
peut, de ce qu'elle Peſt tant. Ne ſeroit- 
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manifeſte & la plus atroce des injuſti- 
ces, que de les croire toutes incapables 
de preferer le bonheur pur & pailible 
dont la vertu les fait toujours jouir, Peſ- 
time, la conſolation meme qu'elles y 
trouvent neceflairement attachees, aux 
plaiſirs que leur promet amour, plai- 
firs que, lors meme qu'il leur tient pa- 


role, elles payent ſi ſouvent de la perte 
de leur rẽputation, & qui, fi frequem- 


ment encore, deviennent pour elles la 
ſource des plus cruelles infortunes? II 
neſt donc pas ſi peu vraiſemblable que 
bien des gens ne diront peut-ètre, qu'il 


en ait exiſte une qui wait pas craint de 


ſacrifier ſes ſentinens memes, a de ſi 
grands objets. ji f 


Nous eroyons de plus, qu'il faut con- 
fiderer, 15. que pour combattre, avec 


plus d'avantage, l'amour du duc, & le 
ſien meme, {i Pon veut, elle va a la cam- 
pagne, & qu'elle Pen tient conſtamment 
eloigne: 2% Que le duc, leger comme 


il Veſt, & dans la vicieuſe habitude des 


bonnes fortunes, ne peut, par ſon carac- 


tere meme, que ſuſpendre long- tems les 
effets du ſentiment, dans une femme telle 


que celle-là ſe peint: 30. Qu'il y a tout 
au plus cing mois decoules entre la pre- 
miere & Pavant - derniere de ces lettres, 
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& que Pon peut, ſans un bien grand ef- 
fort, ſuppoſer qu'une femme a en elle- 
meme la poſſibilite de reſiſter ce tems. 
la, ſur. tout, avec les precautions que 
prend celle-là, tant contre fon amant, 
que contre elle-meme. On peut encore 
ajoùter a toutes ces raiſons, que, dans 
le cours de leur liaiſon, le duc, ainſi 


qu'on le verra, {e:nuita lui-mème con- 
ſidèrablement j que, quelle que ſoit la 


ſevèritẽ dont la ducheſſe ſe pare. il eſt 
heureux pour elle, s qulil arrive du ſe- 


cours à ſa vertu; & qu enfin, $il nous 
eſt permis de le dire, c'eſt au plus beau 
jeu du monde, que M. le due nous pa- 
Toit perdre la partie. 


Quoiqu' il en foit 5-& düt cette da- 


cheſle n'a voir jamais exiſtè, nous ne 


penſous point aſſez mal de notre ſiecle, 


pour croire qu'on ne puiſſe lui plaire 


qu'en lui preſentant la peinture de la cor- 
ruption du cœur humain; & nous ofſons. 
nous flatter que, s'il y a des lecteurs qui 
nous reprochent e. avoir donne un 
livre: ou rien n'aura pu amuſer la leur, 
il y en aura beaucoup d'autres qui nous 
ſauront gré de leut en avoir offert un 
ou les męeurs ſont reſpectèes; & qui 
d'ailleurs, ne ſera pas ſans quelque uti- 
lite. aux jeunes perſonnes, entre les 
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mains de qui il pourra-tomber , wen ti- 
raſſent- elles meme d'autre fruit que de 
mettre une {age defiance à la place de 
cette imprudente {ecurite qui accompa- 
gne toujours la jeuneſſe, & Pexpoſe a 
tant de malheurs. Elles y pourront ap- 
prendre encore à ne pas transformer en 
paſſion les premiers mouvemens qui les 
agitent, & a ne point en inferer que ce 
Jeroit vainement qu'elles voudroient 


les combattre; à diſtinguer les mouve- 
mens de la yanite, des ſentimens du 


cœur; & par la facon dont les femmes 


ſans principes y ſont traitées, de ſentir 


à quel point il leur eſt neceflaire de me. 
riter Peſtime, & combien le vioe peut 
degrader za croire enfin que quand nous 
paroiſſons tre: atteints de la paſſion la 
plus violente, nous pourrions bien n'e- 


tre conduits que par une fantaiſie, meme 


aſſez legere; & qu'en tout le caprice, 


Pamour-propre; le deſir & la curioſité 


nous ſont beaucoup plus familiers que 
amour. Nous convenons que, contre 
un veritable ſentiment, toutes ces con- 
noiflances pourroient ne leur etre dlau- 
une reflource ; mais elles peuvent leb 


tauver de P'opprobre de la een 
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ns"; FIDELITY oY 
zr TRE aventure avec Ma- 


FI V F dame de Vo... avoit effec- 
"+ 


rde bruit, que malgre mon in- 


difference profonde pour les choſes de 


ce genre, Jen avois, comme beaucoup 


$ tivement, Monſieur, fait tant 
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d'autres, &te inſtruite; mais cette meme 
aventure s'accordoit fi peu avec Videe 


que vous avez paru vouloir me don- 


ner de vous, & queenfin Jen avois pri- 
Fe, que, fi vous n'euſſiez pas juge a pro- 
pos de m'en faire Paveu , vous m'en 
verriez douter encore. Je vous plains 
donc tres-fincerement , non du chagrin 
que cette femme vous cauſe, mais de 
ce que des femmes de cette eſpece vous 


occupent encore. Quoique je n'igno- 


raſſe pas quelle avoit été {ur cela votre 
facon de penſer, je croyois que le vui- 
de, Pennui, & qui plus eſt, le ridicule, 
attaches a de ſemblables conquetes , 
vous en avoient fait revenir. Vous me 
permettrez, d'ailleurs, de vous repre- 
{enter que vous n'etes plus dans Vage 
ou Pon vous pardonne de les chercher. 
Comme il eſt decide que paſſe vingt- 


cinq ans, nous ne deyons plus porter la 


couleur de role, j'imaginois qu'un hom- 
me pouvoit a trente, ètre oblige de 
mettre de la circonſpection dans ſa con- 
duite, & de ne plus prendre au haſard 
les objets de ſes attachemens, ou de ſes 
fantaiſies, pour parler plus juſte. Moins 
j'ai de peine a comprendre que Mme. de 
Vo... ne vous inſpiroit aucune ſorte 
de goùt, moins auſſi je puis conce voir 


DxarTixrT: 5 19 
pourquoi vous Pavez priſe. Quoique ſa 
figure ne ſoit pas mal encore, elle eſt 


telle cependant a mes yeux, du moins 
qu'il me ſemble, dat-on meme jouir de 


la gloire d'etre {on premier vainqueur, 
que cen ſeroit une dont il ſeroit fort 
poſſible qu'on ne fat pas tente. A plus 
forte raiſon , quand on eſt ſar de wetre 
que le ſucceſſeur de Punivers entier, 
& de ne trouver pour tout dedommage- 
ment d'un malheur d'un pareil choix, 
qu'une ame avilie au dernier point, & 
des charmes deja fletris, moins encore 
par les années, que par l'uſage qu'une 
femme en a pu faire. Je vous crois trop 
attentif aux interets de votre vanite 
pour penſer un moment, que de vous- 
meme, vous euſſiez voulu tenter une 


conquete ſi peu faite pour la flatter; & 


ne doutez point, par conſequent, que, 
comme vous me le dites, il faut que ce 
ſoit elle qui Pait abſolument voulu, 
mais, en bonne foi, eſt-ce une excuſe 
qui vous paroiſſe admiſſible? Elle Pa 
voulu! Et c'eſt, à votre age, qu'une 
femme, que cette volonte meme, & la 
tagon dont elle vous la deciaroit;, de- 
voient tant avilir à vos yeux, Pemporte 
ſur le dẽgoũt que de votre aveu meme ' 
elle vous cauſoit! Mais cela me jette- 


point; mais enfin c'eſt une choſe que le 
| hafſard a pu tres bien faire. Vous avez, 


| je, de quoi vous conſoler de n'avoir 


toxt vous coùte moins a avouer qu'un 
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Toit dans des reflexions qui ne ſont pas 
de mon reſſort; & que, d' ailleurs, mon 
amitiè pour vous veut bien ne pas 
faire. Tout ce que je puis vous dire, avec 
verite, c'eſt qu'a quelque point que vous 
ſoycz puni d'une tragilite pareille, vous 
ne me paroiflez pas encore [etre aſſez. 
Je ſuis pourtant fort aiſe, par Peſtime 
que Jai pour vous, que le reproche 
qu'elle vous fait de Pavoir trompee, ne 
ſoit pas fonde. Du {exe dont vous etes, 
il eſt un peu ſingulier que cela ne ſoit 


a mon ſens, dans le tort de “avoir pri- 


point le tort dont elle vous charge; il 
en vaut ſeul beaucoup d'autres; & fi 
vous Penviſagez tel qu'il eſt, vous vous 
pardonnerez de n'ètre pas auſſi coupa- 
ble envers elle que vous pouviez PFetre. 
Croiriez - vous bien, cependant, que, 
malgre Pair tout-a fait deſinterefſe que 
vous prenez ſur cette affaire, je ne m'e- 
loignerois point du tout de penſer que 
dans {es commencemens , vous n'y avez 
pas porte tout Pennui dont vous vous 
vantez aujourd'hui; & que, ſi vous ne 
voulez point en convenir, c'eſt qu'un 
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ridicule, ou que vous en avez perdu la 
memoire ? Je croirois meme d'autant 
plus le dernier, qu'il elt, en effet, tres- 


F limple que le Cone d'une ſenſation 
| auth legere qu'elle a été peu durable, 


ne nous reſte point comme Pimprethon 
d'un ſentiment qui a long- tems rempli 
toute notre ame. II ſeroit, au reſte, aſ- 


ſez difficile de prononcer ſur tout cela: 


ſi, pour ſe diſculper de la honteuſe 
promptitude dont cette intrigue s'eſt 
nouee, elle a beſoin de vous repréſenter 
tendre , preilant, & meme quelque 
choſe de plus; vous, de votre cote, 
pour juitiner, autant que faire ſe peut, 
votre inconitance , il eit juſte que vous 
vous diſiez moins amoureux que vous 
ne Pavez ete peut-etre. Vous e@tes, dites- 
vous, d' autant plus ſurpris de ce que 
toutes les preuves dinditterence dont 
vous Paccablez, ne la determinent pas a 
rompre Avec vous, que vous avez vous- 
meme de quoi moins douter de la ſienne. 
Tavoue que, lors meme qu'elle s'aban- 
donne le plus, ce dont on doit la ſoup. 
conner le moins, Celt du travers d'ai- 
mer: j'ai, toutefois , out dire que ces 
ſortes de femmes ſe prennent quelque- 
fois de ſentiment; ou, du moins, d'une 
tantaiſie plus forte que leur facon de 
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penſer ne ſembleroit le leur permettrez 
&, ſi on dit vrai, il ne ſeroit pas abſo- 


lument impoſſible que madame de Vo. 


vous aimat; ou, ce qui pour Peffet ac- 
tuel reviendroit au meme, qu'elle crit 


vous aimer; & que le beſoin que vous 


avez de ne le pas croire, füt Punique 
raiſon que vous euſſiez, vous, de ne 
le croire pas. Quoi de plus naturel, en 


effet, que, mecontent, & qui pis eſt, 


honteux d'un engagement que le coeur 
wavoit point forme, que la yanite etoit 
forcee de taire, & ou, peut-etre, les 
{ens ne trouvoient pas mieux leur comp- 
te que Fun & que Pautre, on prenne, 
pour s'en débarraſſer, le pretexte dont 
vous vous ſervez? mais, comme vous 
ne Pignorez pas, un pretexte , quelque 
{ſpecieux qu'il ſoit, neſt jamais une rai- 
ſon. Si, cependant, ainſi qu'on le pre- 
tend, & comme cela doit etre, nous ne 
nous attachons qu'en raiſon de ce que 
nous coùtent les {acrifices que nous fai- 
ſons à Pamour, vous pouvez, {ans beau- 
coup de ſcrupule, vous obſtiner à dou- 
ter que Mde. de VO. . vous aime auſſi 
tendrement qu'elle le dit. Il doit en ètre 
de ces temmes-la comme de ces menteurs 
reconnus, qu'on ne croit pas, lors me- 
me qu'il leur arrive de dire vrai, parce 
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qu'on ne doit jamais preſumer qu' ils ſuſ- 
pendent un inſtant leur habitude. Vous 
me priez de vous dire ſi vous de vez at- 
tendre qu'elle vous quitte, ou ſi vous 
pouvez la prevenir : il me ſemble que ſur 
cela, vous n'avez de conleils a prendre 
que de votre cœur: tout ce que je puis, 


mais tout en paſſant, vous dire ſur cette 


belle affaire, Ceſt que vous nvauriez fait 
beaucoup de plaiſir de prendre une fem- 
me un peu moins celebre que celle la : 
peut-etre quelque jour pourrai-je vous 
en apprendre la raiſon: cela ne depen- 
dra que de vous: quant a preſent, je ne 
peux que me taire ſur le motif qui me 
Tauroit fait deſirer: mais je reviens à ce 
qui vous regarde, & vous touche le 
plus en ce moment-ci; & je commence 
par Fextreme peur que me paroit vous 
faire cette femme. Vous la craignez, 
mais a un point qui, pour peu que vous 
y penſiez, ne peut que vous faire rire 
vous-meme. Eſt-ce Peclat attache a Pin- 
conftance qui vous retient? Aſſurement ! 
cette conſideration vous ſeroit venue un 
peu tard. Il eſt certain, ſi vous la quit- 
tez, que, comme elle n' eſt pas de ces tem- 
mes qui, par differens egards, ſont for- 
cees de devorer, dans le filence le plus 
profond , le malheur d'etre abandon- 
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nees , elle remplira tout Paris de ſes cla. 
meurs : mais, encore une fois, que vous 
importe ? Aur iez- vous eu Pimprudence 
de lui confier des ſecrets dont depende 
le bonheur de votre vie? Je ne Pimagi- 
ne pas plus que je ne dois, en effet, Pima. 
giner: l'amour peut, & mal placer ſa 
confiance, & la pouſſer trop loin : mais 
Pindifférence, mais le mépris, peuvent- 
ils jamais avoir quelque choſe a confier? 


Comme, pourtant, il wen faut pas moins 


que pour agir d'une facon 11 ſinguliere, 
vous ayez vos raiſons; & que moins el- 


les {ont apparentes, plus, ſans doute, 


ce {eroit vainement que je tacherois de 


les penetrer, je vais, ſans m'y arreter 


davantage, vous raconter un ſtratagème 


qu'employa dans la ſituation ou vous 


etes , un de mes amis, & dont il {e trou- 
va fort bien: s'il peut, comme je le pen- 


ſe, ſervir plus d'une fois, je vous con- 


ſeille d'en faire uſage. Il avoit, auſſi le- 
gerement que vous, forme avec une eſ- 


pecę de Mie. de VO. ., la plus intime 


liaiſon; il s'apperqut qu'elle Petoit trop 


pour ce qu'il ſentoit: mais ayant pour 


menager cette femme, d auſſi puiſſans 


motifs que vous me forcez de vous en 


ſuppoſer a vous-meme, de menager celle 
que vous auriez tant d'envie de quitter, 
| il 
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i] ſe contentoit de lui montrer de Pindif. 
ference, & èvitoit toujours de convenir 
qu'il en eũt. Piquee d'une froideur (i 
inſultante pour ſes charmes, elle mit tout 
en uſage pour en triompher. Plus les 
efforts qu'elle faiſoit pour y parvenir, 

etoient inutiles, & plus en meme tems 
elle paroiſſoit avoir d amour. Moins elle 
meritoit qu'il lui crit un ſentiment, 
plus il lui fut facile de penſer que la 
vanite ſeule l'attachoit 11 deſeſperement 
à lui; & il ſe flatta que, pour tenter une 
autre conquète, elle n'avoit beſoin que 
de le croire auſſi amoureux d' elle, qu'elle 
ſembloit le deſirer. D'après cette idée, 
il ſe determina , quoiqu'il pat lui en 
coliter , à jouer aupres delle le role d'a- 
mant pailionne; mais, ſoit qu'elle crai- 
gnit qu'il ne fat pas interieurement ce 
qu'il vouloit lui paroitre; ſoit, ce qui 
eſt plus vraiſemblable, qu'elle voulut 
jouir quelque tems d'un triomphe que, 
peut-ètre, elle n'eſpèroit plus, loin que 
le ſien la conduisit a Pinconſtance, elle 
parut, pendant plus de quinze jours, 


avoit redouble d'ardeur: la peur com- 


menca à le prendre. Mais comme il 
Payoit tres-bien devinee, lorſqu'il ne ſe 
voyoit plus Gautre reſſource que la fuite, 
elle lui. donna le conge qu'il deſiroit 
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effraie, vous verrez ce que vous Croirez 
devoir mettre à la place: c'eſt plus a 
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avec tant de vivacite. Si, ce qui a la 
rigueur eſt tres-poſſible, il ne vous eſt | 
pas plus difficile qu'a un autre, de jouer | 
ce que vous ne ſentez point, vous pou. 
vez eſſayer de ce qui reutlit {1 bien a mon 
ami, ſi, ce qui, je Pavoue , weſt pas 
trop a preſumer d'un homme, une choſe 
qui a un peu Pair d'une perfidie vous 


vous ale choiſir qu'a moi a vous l'indi- 
quer. Adieu, Monſieur , je ſuis Pautant 
plus ſenſible à la crainte que vous m'avez 
marquee, que cette malheureuſe liaiſon 
ne vous nuisit dans mon eſprit, que mon 
eſtime pour vous eſt plus ſincere. 
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. eſt vrai, Monſieur, en allant à 
Opera, j'ai hier paſſè a votre porte; & 
pignorance de votre Suiſſe {ur le tems 
que dureroit votre {cjour a la campagne, 
a redouble encore le chagrin que Pai eu 
de ne vous pas trouver. Si j'euſſe ſu on, 
& avec qui vous étiez, Paurois cru 
votre retour moins eloignez mais, le 
moyen que j'imaginaſſe que c'etoit avec 
une femme qui paroit vous etre ſi A 
charge, que vous etiez dans cette pro- 
fonde ſolitude que l'amour cherche, & 
qu'il peut ſeul ſupporter? Cela eſt ſi peu 
conſequent que je ne me ſerois point 
pardonnè de le croire une minute; j'aime 
donc mieux penſer que, pour mettre en- 
tre vos diſcours & vos actions une ſi 
grande diſparate, vous avez des raiſons 
qu'on ne fait point, que de vous acculer 
de le faire {ans en avoir aucune. Pau- 
rois, a ne vous rien cacher, ete un peu 
tentèe de rire des excuſes que vous me 
faites de n'avoir encore pu vous débar- 
raiſer de cette importune conquete , ſi je 
n'euſſe craint quien paroiſſant recevoir 
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vos confidences avec tant de legerete, 
vous ne m'euſſiez trouvee peu digne de 


la confance que vous vouliez bien me 


marquer. Je vous plains donc, tant parce 
que vous lembiez defirer vivement que je 
vous plaigne , que parce que, ſi la pein- 
ture que vous me faites de votre ſitua- 
tion, n'eſt pas exageree, je la trouve en 
effet tres-penible. Je wen deſirerois pas 
moins un pareil embarras a tous les hom- 
mes qui, {ans avoir pour une femme, le 
ſentiment meme le plus leger , cherchent 
a remporter ſur elles une victoire qui 
doit vous flatter {1 peu, & qui quelque- 
fois leur coùte tant. Vous me direz, {ans 
doute, qu'il y a peu de ces femmes a 
qui Pon doive Pegard de ne les attaquer 
qu'avec la plus ſincere paſſion pour elles; 
& que, dans la crainte d'en bleſſer une 
(ce qui ne peut jamais arriver que par le 
plus grand haſard du monde) il ne faut 
pas perdre les occaſions de s'amuſer qui 
le prélentent journellement; mais les 
hommes, dans le fond, les croyent-ils 
auſſi rares qu'ils le diſent; & y en a-t-l 
un qui, $1 vouloit etre de bonne foi, 
ne füt pas oblige de con venir qu'il a 
trouve de ces memes femmes à P'exiſ- 
tence de qui, pour tacher de juſtifier ſes 
horceurs , il feint de ne pas croire; & 
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qu'il les a traitẽes bien moins en conſe- 
quence de ce qu'elles meritojent de lui? 
que d'après le principe que lui- meme 
s' etoit fait de n'en avoir avec aucune? 
Oui, Monſieur, je voudrois donc que 
tous les hommes fuſſent dans la meme 
poſition que vous, &, qu'a la lettre, ils en 
mouruſſent de pur ennui, ſi je ne crat- 
gnois en meme tems, qu' en wen excep- 
tant aucun de ce ſupplice, vos amis ne 
fuſſent pas bien long- tems ſans avoir à 
pleurer votre mort: mais ce n'eſt pas de 
cela qu'il eſt queſtion. Vous me deman- 
dez ſi, comme ma demarche d'hier vous 
le fait preſumer , vous ſeriez affez heu- 
reux pour pouvoir me rendre ſervice ? 
Oui, vous pouvez m'en rendre un fort 
eſſentiel, & dont je dois meme vous avoir 
d' autant plus d' obligation, que de vous- 
meme, peut- etre, vous {eriez moins tenté 
de me le rendre. Vous pouvez juger, par 
mon empreſſement de vous aller cher- 
cher, de importance dont il m'eſt, & 
de la promptitude que j'ai beſoin que 
vous y mettiez. Je ſuis mème bien aiſe 
de ne vous avoir pas trouve hier, parce 
que dans mon carroſſe, ſeul lieu on 
Jeuile pu vous entretenir, je Waurois pu, 
ni vous parler auſſi commodement , ni 
meme m'expliquer auſſi- bien que la 
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choſe me paroit Pexiger : enfin, il y en 
aqui coatent moins à ecrire qu'a pro- 


noncer; & ce que j'ai a vous dire, eſt, 


ce me ſemble, de ce genre. Il m'eſt re. 


venu de tres-bonne part que, ne {achant 
comment vous debarrafſer de votre Mme. 
de Vo... vous aviez ingenieuſement ima- 
gine de tacher de la faire prendre a M. 
de Cercey; & que vous n'epargnez rien 
pour que ce beau projet rèuſſiſſe. Or, 
ce dont j'ai a vous prier, & dont je vous 
prie, en effet, le plus ſèrieuſement du 
monde, c'eſt de vouloir bien faire tom- 
ber {ur quelqu'autre de vos amis le tres. 
embarraflunt honneur de vous rempla- 
cer aupres d' elle. Cela doit vous etre in- 
difterent; & il ne me Peſt point du tout 
que ce ſoit lui qui en jouiſſe; ou, pour 
vous donner de la choſe Videe que je 
veux que vous en ayez, vous me deſo- 


bligerez ſenſiblement, quoique ce ne füt 


point perſonnellement peut-ètre, {i vous 
vous obſtinez à le vouloir pour ſucceſ- 
ſeur. Ce n'elt pas que je rende a la fagon 
de penſer aſſeʒ peu de juſtice pour crain- 
dre qu'il s'attache à une femme de Vel- 
pece de Mme. de Vo... mais je prends 
trop de part à ce qui le regarde pour per- 
mettre qu'il ait le ridicule d' etre mis 
ſeulement vingt- quatre heures au nom- 
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bre de ceux qui ont eu le malheur de lui 
plaire, ou, ce qui ne le ſuppoſe pas tou- 


ft, jours, d'en etre pris. Cette fantaiſie ne 
re. lui procureroit pas plus d' amuſement 
ant qu'elle ne lui feroit d'honneur; & je ne 
ne. crois pas qu'il en ſoit a Pignorer ; mais 
na- tout perſuade qu'il en eſt {ans doute, il 


M. ne ſeroit pas bien etonnant qu'elle le 
ien tentät. D'autres rajſons encore, & d'un 
r, plus grand poids que celles-la, ne de- 
dus vroient pas lui permettre d'y ſonger; 


mais on n'a jamais été homme impuné- 
ment; &, comme vous ſavez, il ne ſeroit 


es. pas le premier a qui le caprice & Pocca- 
la- ion euſſent tenu lieu de got. Vous ſau- 
in- re: peut-etre quelque jour les raiſons que 
ut MR Jai de m'intèreſſer ſi vivement a Pulage 


que M. de Cercey peut faire de ſon cœur; 
je mais quels que ſoient mes motifs , tout 
ſo-ce quien ce moment il peut m'etre per- 
fut mis de vous dire, c' eſt que vous m' obli- 
us gere: au-dela de tout ce que je puis vous 
eſe exprimer, ſi vous faites ce que je vous 
on demande. Pexige encore de vous que 
n- vous laiſſiez ignorer a votre ami ce que 
je vous ecris 3 & je vous eſtime trop pour 
ds croire que j'aie beſoin de vous recom- 
r- mander envers tout autre la meme diſ- 

is cretion. | 
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P. S. Vous me paroiſſez deſirer fi vive- 
ment de ſavoir pourquoi je voudrois 
que vous euſſiez pris une femme moins 
cèlebre que Mme. de Vo... que vous en 
augmentez le chagrin que je ſens de ne 
pouvoir actuellement vous le dire. Jul. 
qu'à ce que vous me mettiez en droit de 
rompre le ſilence la-defſus, figurez- vous, 
pour vous tranquilliſer, que ſi je le de- 
ſirois , ce ne ſeroit que parce qu'une 
femme un peu plus ignoree que celle-la, 


vous auroit donne un ridicule moins | 


eclatant. Ce weſt pourtant pas abſolu- 
ment cela; mais comme vous ren tirerez 
pas de moi davantage, je vous conſeille, 


en amie, de vous contenter de ce que 


je vous en donne. 
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No US avons tous deux, Monſieur, 
egalement a nous plaindre , vous de ne 
m'avoir pas rencontree chez moi, moi 
de ne m'y etre pas trouvée, puiſqu il 

en reſulte pour chacun de nous la peine 
d'ècrire; & qu'il y en a peu qui, de 
notre aveu, nous cotite autant que celle- 

la. Je ne ſais ſi ſur ce point vous ne m'a- 
vez pas eXagere vos repugnances 3 mais 
quant A moi, il eſt de toute verite que ce 
neſt jamais ſans avoir eu beſoin de m 7 
exhorter long- tems, que je me deter- 
minea prendre une plume. Apres ce petit 
preambule, je vais, pour ne pas ecrire 
plus long-tems qu'il ne faut, foit pour 
votre commodite , ſoit pour la mien- 
ne, paſſer tout de ſuite a ce que Yai a 
vous dire. 

It y a certainement beaucoup de fi. 
ne: dans vos conjectures ; & peut-tetre, 
avez-vous mis plus d'art encore dans la 
facon dont vous me les avez prelentees , 
qu en croy ant me deviner ſi bien, vous 
n' avez di interieurement vous attribuer 
de {agacite, Votre deſſein, en les offrant 
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a mes yeux avec tant de precautions, 
ẽtoit- il que je ne les ſaiſſiſſe pas? Il m'a 
paru que non: ſeroit- il que je les diſcu- 


taſſe? L' un eſt plus probable que f autre; 


& me ſeroit auth plus agreable à tous 
egards , {i difféèrentes raiſfons ne m'inter- 
diſoient ſur cela, je ne dis pas une dif. 
cuſſion bien nde „ mais meme toute 
eſpece de diſcuſſion. La crainte qu'en 
cherchant à vous prouver le peu de fon- 
dement de vos ſoupgons, je n'allaſſe ma- 
chinalement plus loin que je ne voudrois, 


m'oblige donc de laiſſer au tems a vous 


deſabuſer de ce que vous croyez aujour- 
d' hui. Toute neceſlitee cependant que je 
ſuis à me renfermer à cet egard dans le 


ſilence le plus profond, je n'ai pas moins 


cru que je ne pouvois gliſſer abſolument 
fur les idees que vous vous faites, {ans 
leur donner dans votre elprit un degré 
de force qu il ne me convient pas qu'el- 


les aient. Non, aſſurẽment, que je vous 


erdie capable de les r6pandre; mais il 


eſt tout ſimple, ce me ſemble, qu'on 
n'aime point a laiſſer de ſoi une idée 
delavantageule , & fauſſe par- deſſus le 


marché. Je ne ſuis pourtant pas aſſez in- 


juſte pour etre bleflee, autant que vous 
me paroifſez le craindre „de ce que ma 
Rerniere Lettre vous a fait penſer de moi; 


JH 


je ſais que j Vai donnè lieu; 8 qu'a ce N 


que je vous écrivois, il vous etoit pref 


que impoſſible de ne pas croire du genre 
le plus tendre, Pintèret que jy montrois 
pour M, de Cercey. Je ne me ſuis pas 
meme un ſeul inſtant abuſèe ſur cela; 
& toute fois je Pai braye. Ce n'etoit pas 
que je vous miſſe, ſans beaucoup de re- 
pugnance, dans le cas d' avoir de moi 
une opinion ſi differente de Popinion 
que vous paroifſez en avoir priſe; mais 
je n'en al pas ete „ malgre cela, plus arre- 
tce {ur l'objet qui conduiſoit ma plume , 
& régloit mes demarches. Vous vous 
etes, ou je ſuis bien trompee,. vivement 
repenti d'a voir cru que mon cœur n "a= 
voit jamais ete engage , ou du moins, 
qu'il etoit libre: eh bien! vous vous 
trompiez cependant fi. peu, ſoit ſur ie 


$ preſent, ſoit ſur le paile , qu'il ne tient 


abſolument qu'a vous d'etre encore, a cet 
ecard, comme vous etiez ; & de compter 
ſur ma parole, que vous maurez point 
a vous en repentir. Si vous m' euſſiez plus 
particulièrement connue, ou que, de- 
puis que vous me voyez, vous euſſiez 
pris la peine de m studier un peu, vous 
auriez ſans doute ete moins. prompt 2 
penſer qu'au lieu de la vertu, ou de 
Viudificrence que juſqu' alors vous ma- 
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viez attribuee, je ne poſſẽdois que Fart 
de me maſquer mieux qu'une autre. Je 
vous avois meme ecrit que vous pour. 
riez ſavoir un jour ce qui me faiſoit 
prendre tant d' intérèt a M. de Cercey; 
& cela pouvoit vous faire ſuſpendre vo- 
tre jugement: mais il eſt ſi ſingulier 
qu'une femme de mon age, & qui eſt 
dans le monde depuis quatre ans, $'y 
foit maintenue dans une entiere liberté, 
que je ne ſerois pas ſurpriſe de vous 
trouver aſſez peu de diſpoſition a me 
croire ſur cela, fans en avoir de meil- 
leurs garans que mon propre temoigna- 
ge, & meme que ce queen ſemble penſer 
te Public. Je ne ſais de plus ſi j'aimerai 
jamais; je tacherai que non; mais i ce 
malheur arrivoit , il ſeroit tant dans 
mon caractere, que mon amant & moi 
fuſſions les feuls qui le ſuſſions; & vous 
m'avez vue tant de fois m'eleyer contre 
Pulage qui s'eſt introduit parmi nous 
de ne point diſſimuler ce qui ſe paſſe 
dans notre coeur, que vous auriez di 
moins facilement croire que je vous 
ouvrois, & avec tant de legerete , le 
mien ſur un point ſi delicat. Pai pris, 
je Pavoue, pour enlever M. de Cercey 
à une fantaiſie qui me paroiſſoit desho- 
norante pour lui, une voix aſſez extraor- 
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rt dinaire : mais c'etoit, a mon ſens, le 
Je moyen meme que j employois qui devoit 
r- | vous rendre plus circonſpect {ur les in- 
Mit ductions que vous aviez a en tirer : car 

enfin ſi je Pavois aime, n'auroit-ce pas 
o- i ete plutor à lui qu'a vous que ; aurois 
er T imagine d'écrire? &, en ſuppoſant de 
eſt toute inutilite les repreſentations que 
'y j 'aurois été en droit de lui faire, croyez- 
e, vous que ' euſſe attribue a Pamitie un 
us pouvoir que Pamour wauroit plus eu? 
ne je pourrois donc, comme vous voyez, 
il- me plaindre, ſi je voulois, de ce que vous 
a- avez penſe a mon deſavantage z mais je 
ſer craindrois qu'en prenant cela fi fort à 
raicœur, je ne vous affermiſſe plus dans 
vos idees, que je ne vous en detourne- 
rois. Encore une fois, il n'eſt pas im- 
polſible qu'un jour vous ſachiez mes 
motifs, quoique pourtant il n'y ait pas 
d'apparence que ce ſoit moi qui vous en 
inſtruiſe. Vous voilà, n'eſt-il pas vrai, 
plus embarraſſè que jamais? Je ne ſau- 
rois moi, vous en dire davantage : lai. 
fons donc cela. Je veux & dois me bor- 
ner à vous rendre graces, & de m'avoir 
raſſurèe ſur le compte de votre ami, & 
de la promptitude que vous y avez mile. 
Lon m'avoit dit qu'il avoit près de Mme. 
de V... Pair de la plus grande vivacite , 
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& que vous le laiſſiez, vous, paroitre 
amoureux, avec une tranquillite qui 
pouvoit vous faire très-juſtement ſoup- 
conner de vous intèreſſer fort à ſon ſuc. 
ces. Vous vous defendez d'avoir forme 
le projet dele mettre en avant pour faire 
plus commodement votre retraite z & je 
erois, puiſque vous me le dites, que 
cetoit a tort qu'on vous en acculoit, 
Comme vous avez de P'eſprit, que jen 
trouvois dans Pidee qu'on vous pretoit, 
& que je ne puis ignorer a quel point 
vous deſirez que Mme. de VO... vous 
faſſe la grace de ne plus vous aimer, je 
n'avois pas heſite a croire , qu'en effet, 
elle vous etoit venue. Vous aimeriez 


mieux , dites- vous, en faire uſage, que 


au ftratageme que je vous avois indique , 


par la raiſon que celui-la vous ſauveroit 


de la contrainte cruelle de montrer de Va- 


mour a une femme qui ne vous en inſpire 


pas, & qu'en meme tems il vous paroitroit 


plus ſur , parce que ſi vous ne pouves pas 


douter. aujourd'hui que Madame de Jo... 
x agilſe plus par vanitè que par ſentiment, 


voi ne ſavez point, ſi en vous vayant | 


_ auji tendre que pour la tromper , il fau- 


droit que vous le paruijiez, Fun ne pren- 


droit pas la place de Pautre 3 au lieu que 


perfiſiant dans votre froideur pour elle, & 
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en lui offrant , d'un autre cote , le ſpectacle 


dun homme aimable, & en apparence fors 


amourenx , ou ſa tete ſe prendra pour lui, 
ou ſans autre motif que celui de vous punir 
de Pindifference que vous lui marquez , elle 


 fnira indubitablement par en faire votre 
ſucceſſeur. Vous pouvez avoir lieu de 


vous en flatter; ie peut, auſſi, que cela 
ne vous rèuſſiſſe pas; Jai, en verite , 
quoi que vous en puiſſiez croire, trop 
peu d' experience {ur ces choſes. la, pour 
pouvoir decider, ni du parti que vous 
avez à prendre, ni du ſort qui vous eſt 
reſerve, & ne ſaurois m' empècher de rire 
du ſerieux dont je vous vois me conſul- 
ter ſur des choſes que, par toutes ſortes 
de raiſons, vous devez ſavoir infiniment 
mieux que moi. Jignore, au reſte, ce 
qui vous inſpire la triſteſſe qui ſe fait ſen- 
tir dans toute votre Lettre. Si c'eſt Pen- 
nui de votre ſituation actuelle , je vous 
conſeille d'en ſortir le plus promptemept 
que vous pourrez, & meme a quelque 
prix que ce puiſſe etre; car, ſans -plai- 
ſanterie, il ſeroita craindre ſi elle du- 
roit, qu'elle ne prit conſidẽrablement ſur 
votre ſanté. Ah! la bonne lecon pour 
vous, s'il Hen avoit que la vanité, le 
caprice & Pennui du deſœuvrement ne 
rendiſſent pas inutiles aux hommes! Je 
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rai nulle peine à croire que vous laiſſe. 


rez toujours ignorer a M. de Cercey la 
demarche que ai faite en ſa faveur; & | 
Je ne pouvois pas, a ce qui me ſemble, 
vous prouver mieux que par ce que je 
viens de faire, à quel point je compte 
ſur votre diſcretion. Sans vous connoitre 
encore beaucoup perſonnellement , je 
ſais comme on penſe de vous dans le 
monde; & ne crois pas que, {ans la me- 
Titer , on puiſſe y jouir Pune reputation 


'H otnerale. Adieu, Monſieur, je pars 


dans Pinſtant pour la campagne, ou je 
compte paſſer quelque tems; M. de Cer- 
cey , quoiqu'il ne ſoit pas tout-a-fait au- 
tant mon amant que vous le croyez, y 
vient a moi. Son retour vous apprendra 
le mien; & ſi vous vous trouvez de mon 
commerce, auſſi bien que vous me le 
dites, & que moi-meme je le deſire, je 
m' en appercevrai au ſoin que vous pren- 
drez de me chercher. 
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Ux homme de qualité de qui la fi- 
gure, par elle- meme, on ne peut pas 
moins avantageuſe, metoit ni relevee 
par la magnificence des habits, ni mar- 
queeencore par aucune decoration quelle 
qu'elle put etre, rencontre ſeul un jour, 
par je ne ſais quels marauts, en fut, 
mal grè toute la vigueur de ſa reſiſtance, 
traite tout au moins fort indecemment. 
Il diſoit ſur cela qu'en cette occaſion , 
on lui avoir fait payer Pamende de ſa 
mauvaiſe mine, & trouvoit tout ſimple 
que cela eat ete. Me ſièroit- il de m'eton- 
ner davantage que, moi, d'ailleurs, me 
mettant en priſe , vous m'ayez jugee 
moins, peut- etre, Papres ce que je ſuis, 
que comme Pati di vous paroitre , & en- 
fin que vous nvayez fait payer Pamende 

de mon ſexe? Eu effet, vous avez dit 
avoir trop de peine a ne me croire rien 
dans le coeur, pour ne point vous prefer 
de ſaiſir la premiere occaſion qui pour- 
roit ſe preſenter de croire le contraire. 
Eh! qui dans les memes circonſtances 
neat pas fait comme vous? Je vous 
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ecris ! & quel eſt Pobjet de ma Lettre? 
C'eſt de vous prier, & avec toute la viva- 
cite poſſible, de mettre tout en ceuvre 
pour que M. de Cercey ne s'engage point 
avec Madame de Vo... Quelle demande 
devoit jamais plus depoler contre la 
tranquillite de cœur dont il me plait de 
me parer? Car, ſi comme je le ſoutiens, 
M. de Cercey ne m'inſpire point da- 
mour , que m'importe qu'il en ait ou 
non pour une autre? Je dis que la ſeule 
raiſon que Yate pour que cela ne me ſoit 
pas auili egal qu'ayec Vindifference que 
j'affiche, cela me le devroit etre, & que 
la crainte que la liaiſon qu'il pourroit 
former avec Mme. de Vo... ne les desho- 
norat ; mais, franchement, ai-je dt en 
etre crue ? Que je craigniſſe qu'elle ne 
lui donnat un ridicule, paſſe 5 mais du 
ridicule au deshonneur, la diſtance eſt ſi 
grande, & la difference eſt ſi marquee, 
qu'il ne ſe peur point que je les aie con- 
fondus. Je n'en ai pas moins paru les 
faire; & ceſt cela qui me condamne, car 
moins il ſe pouvoit que je my trompaſſe, 
plus vous avez da vous defier du motif 
que je donnois a ma demarche, & croire, 
ainſi que vous avez tres-ingenieuſement 
fait, qu'elle wen avoit point d' autre que 
mon amour, & que la crainte qu'on ne 
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m'en enlevat l'objet. De meme, cepen- 
dant, que les gens qui, {fur {a mauvaile 
mine, avoient donne, a peu de choſe 
pres , les etrivieres a ce M. le Duc, 
getoient mepris z vous commencez à 
concevoir qu'en me jugeant, ſoit Papres 
les regles generales, ſoit d'après ma pro- 
pre action, vous pourriez bien auſſi vous 
etre trompe. Vous me le dites, du moins; 
mais malgre cela, je wen voudrois pas 
plus repondre que vous fuſſiez auſſi par- 
taitement revenu de vos ſoupcons que 
vous voudriez me le faire croire; & la 
raiſon que Yai d'en douter, eſt, ce me 
ſemble, toute ſimple: c'eſt que, comme 
je n'ai pas moi. meme craint d'en conve- 
nir, je vous ai donne ſujet d'en conce- 
voir, & que je ne vous en ai fourni aucun 
de les perdre. Je dirai plus; la conduite 
que j'ai tenue depuis, n'a pu que vous 
avoir autoriſe a les garder, puiſque je 
ſuis actuellement à la campagne avec le 
meme homme qui a été Pobjet des vo- 
tres. Je vous ai dit, il eſt vrai, que vous 
vous trompez lorſque vous nous croyiez 
Fun pour P'autre, un certain attache- 
ment z mais, de quel poids dans cette 
occaſion pouvoit etre mon deſaveu ? 
Sans compter que, ne vous devant au- 


cun compte de mon cœur, Jai pu me 


CY 
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croire fondee a metre pas ſincere aver 
vous ſur ces mouvemens, vous ne deveꝛ 
point ignorer que c'elt une choſe {ur la. 
quelle en general, nous nous croyons 
ailez permis de dithmuler & que c'elt 
meme, de tous les ſecrets , le ſeul qu'on 
nous accaſe de ne laifler jamais echapper, 
Je ſerois donc beaucoup moins ſurpriſe 
de vous voir encore a cet egard, tel que 
je vous ai laifie, que je ne le ſerois du 
changement de vos idees. Si meme, pour de 
etre tare que vous y perſiſtez, j avois m 
beſoin de quelque choſe de plus, je le Mi 
trouverois , ſoit dans le ton, ſoit dans Mt le 
la multiplicite des excuſes que vous me de 
faites; vous ne croiriez m'en devoir ni dt 
tant, ni de fi ſoumiſes, fi vous ne crai. a 
gniez pas de m'avoir offenſèe; & cette i q 
crainte ne peut etre en vous, queen rai. | {1 
ſon de la certitude que vous avez d'avoir ſe 
penetre les plus ſecrets ſentimens de tr 
mon ame : car que Pon ait tort ou rai- 7: 
ſon, o'eſt un prejuge tres-etabli que nous n 
ne nous bleflons jamais plus des conjec- n 
tures du genre des votres , que quand if 9 
nous le meritons le mieux. Vous pour- 0 
riez, cependant, & ſans craindre de vous 
fatter trop, m'attribuer contre vous, 
une moins grande colere. Si vous m'a- 
viez devinee, mon ſecret ſeroit entre les 
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mains d'un honnete homme; j'aurois par 
conſequent de quoi etre moins peinee 


que vous me Peuſſiez ſurpris; & ſi vos 


ſoupcons ne ſont pas fondes , j'ai plus 
encore de quoi me conſoler de vous les 
voir, puiſque le tems les détruira infailli- 
blement. En attendant qu'il vous prouve 
fi c'eſt vous qui vous abuſez, ou ſi Ceſt 
moi qui vous abuſe, je ne me tiendrai 
pas pour outragee que vous continuiez 
de penſer ſur cela comme vous faiſiez a 
mon depart de Paris; je Pai meme été 
fi peu de vos idées, que je ne me ſerois 


ſeulement pas rappelle ce pretendu delit 


de votre part, fi vous weuthez pas cru 
devoir vous en juſtifier a mes yeux. Si, 
au reſte, je ne ſuis pas auſſi convaincue 
que vous le youdriez , de votre conver- 
ſion à mon egard , je wen ſuis pas moins 
ſenſible a la crainte que vous me mon- 
trez de m'avoir deplù; & en vous aſſu- 


rant que la votre ne ſauroit etre plus 


mal fondee, je ne vous en rends pas 


moins graces tres-ſincerement Pune in- 


quietude qui ne peut jamais ètre que fort 
obligeante pour moi. | | 
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J Al juſqu'ici, Monſieur , été pour fi 
peu dans les arrangemens de votre vie, 
que je ne puis atiez m'éëtonner de la 
vivacite dont vous paroiſſez ſentir mon 
abſence: que vous regretaſſiezʒ beaucoup 


M. de Cercey , rien n'auroit moins de] 
quoi me ſurprendre; mais moi quand 


Jaurois comme lui, Phonneur d'ètre dans 


vos plus intimes confidences , de quelle 


reſſource pourrois- je vous ètre? Je ſuis 


plus accoutumee a me moquer des amans| 


qua les plaindre; & peut-etre me verriez- 
vous entrainee par la force de Phabi- 
tude , au milieu du recit que vous croi- 


riez le plus interefſant , vous rire fort 


 indiſcretement au nez, ou du moins en 
avoir beaucoup Tenvie. Ne vous plat- 
gnez donc pas avec tant d'amertume , 
de mon éloignement: il y a , encore 
une fois, trop peu de tems que JYaiPhon- 


neur Ftre un peu de vos amies, pour 


que, moi de moins ou vous tes , il 
puiſſe vous y manquer autant de choſes 
que vous le dites, & pour que votre po- 
liteſſe ne vous falle point m'exagerer ce 
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que vous y perdez. Je men eonviens 
pas moins avec vous que j'ai devance 
de beaucoup le tems ou Pon va ordi- 
nairement à la campagne; mais, ſans 
compter les raiſons particulieres qui ont 
pu m'y conduire, je n'aime pas a n'y 
ailer que quand le changement de la ver- 
dure, & la diminution des jours m'an- 


Inoncent le retour de lhiver : ſaiſon aux 


plaiſirs de laquelle je ne tiens pas aſſez 
pour qu'elle ne me faſſe point toujours 
regretter infiniment les autres. Je ne ſais 
de qui vous tenez que mon {cjour chez 
Mme. de L. V... weft qu'un effai d'une 
plus longue retraite 3 mais vous verrez 
que ce {era de quelque mauvais plai ſant 
que vous aurez peut-etre un peu fati- 


toue du chagrin que vous cauſe mon 
abſence 3 & qui, pour Sen venger , ſe 


ſera diverti a vous en faire craindre une 
qui pourra preſque paſſer pour eternelle, 
{i elle avoit la duree dont on vous a 
menace. Je m'é tonne, ſi je penſe juſte 
ſur cela, que vous ayez pu ſi facilement 
donner dans le piege qu'on vous a tendu. 
Si j'ètois, ainſi que vous le croyez, dans 


intention d'aller paſſer quelques an- 


nees dans mes terres, il ne ſeroit pas 
a preſent a preſumer que je n' euſſe point 
fait part de ce projet a mes amis; & 
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que, par conſequent , vous euſſiez 40 
ne Papprendre que de quelqu'un qui, 
ſelon toute apparence , welt point 3 
portée d'etre inſtruit de mes deſſeins & 
de mes vues. Mais à propos de quai 


aurois. je forme le deſſein que vous m'at. 


tribuez? Notre fortune eſt tres-grande, 
& Pon ne peut pas moins derangee; 
notre train étant monte Sd d'apres 
ce que nous ſommes (car rien ne ſeroit 
moins juſte que cette regle) mais d*apres 
ce que nous poſſedons, vous deve: 
ſentir que nous ne ſommes point dans 
le cas d' aller forcement a la campagne, 
reparer les ſottiſes que nous aurions 
pu faire, tant a la Cour qua la Ville, 
Il eſt vrai que, comme on ue penſe pas 
toujours de meme, & que Pon ſe croit 
ſouvent revenu des plaiſirs tumultueux 
quand on wen eſt que fatigue , M. 
de...... a de tems en tems le jargon 
de la Philoſophie, parce quien coùtant 
beaucoup moins que la choſe, il fait en 
general a-peu-pres le meme” honneur, 
Qui l'entendroit dans ces inſtans , louer 
la tranquillite de la campagne, & ſoute- 
nir avec tout le feu poſſible qu' il n'y a 
point de bonheur qui ne ſoit fort au- 
deſſous du bonheur d'y vivre, croiroit le 
plus termement du monde, qu'il va sy 

enterrel 
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enterrer pour le reſte de ſa vie: peut- 
etre Paurez vous ſurpris dans un de les 
acces de ſolitude; & que c' eſt de lui que 


vous tenez ce projet qui ſemble vous 


alarmer pour moi; mais ſi ma conjecture 


ſur cela eſt bien fondee, je vous con- 


ſeille de croire moins a {on enthouſiaſ- 
me pretendu pour la vie ruſtique, qu'au 
gotit tres-reel qu'il a pour la cour, & 
qua tout ce qui by attache. AVegard de 


mon retour à Paris, je n'1magine pas qu'il 


ſoit auſſi prompt que vous me paroiſſez 
le deſirer. Pai premierement pour Mde. 


de L. V. Pamitiè la plus tendre: fon in- 


tention eſt de faire ici un atlez long ſe- 


jour; & la mienne eſt de ne retourner a 


Paris qu'avec elle. De plus, {ans tout cet 
appareil de philoſophie qui, de tems en 
tems, entoure M. de... j'aime beaucoup 
la ſolitude: celle. ci eſt charmante; il n'y 
a pas, a mon gre, de maiſon qui ſoit 
tout a la fois plus agreable & plus com- 
mode que celle que nous habitons, & 
ou le luxe, quoiqu'il y en ait plus que 
Made. de L. V. ne le deſiroit, couvre 


ou defigure moins les beautes de la na- 
ture. Avec un pay ſage d'une richeſſe, 
& d'une variete ſingulieres, nous avons 


dans un parc d'une tres-grande etendue, 
& admirabiement plantè, des pres & des 
Tome VII. Partie J. C 
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fontaines, enfin, tout ce qui dans ce 
genre peut charmer les regards, & por. 
ter à cette reverie qui, pour les ames 
ſenſibles, eſt un erat ſi delicieux. Quant 


au monde que nous avons ici, il eſt dans | 


ce moment compole d'aſſez peu de per. 
ſonnes; & plat au ciel que le nombre 
ne s'en accriit pas! Mais c'eſt ce qui, 
malgrè le degoit de Mme. de L. V. pour 
le fracas, ne ſauroit naturellement $el- 
perer. Pai pour ma part emmenè PAbbe 
T... ce welt pas afſurement que du coce 
de l'eſprit & des connoiſſances, il puiſſe 
m' etre d'une grande reſſource; mais 
comme je ſais lItalien, je veux me for- 
tifier avec lui dans Puſage de cette agrea- 
ble langue que depuis mon entree dans 
le monde, j'ai un peu trop negligee. Le 
vieux Baillif de S... eſt auſſi avec nous; 
je m' amuſe a lui faire conter des anec- 
dotes, ſur-tout celles du ſiege de Can- 
die, qui ſans doute, parce que la ſcene 
en étoit dans PIſle de Crete, a toujours 
pris {ur mon imagination. Il n'a pas d'a- 
bord eu moins de peine a convenir qu'il 
yet ete, que ſi je l'euſſe accuſe d'avoir 
vu le ſiege de Troye, mais enfin il s'eſt 
arrange avec moi {ur cela. Pour lui, ce 
n'eſt pas par rapport à moi, mais a la 
ſuite de Mme. de Pr... grande- tante, 
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tout au moins; de Mme. de L. V. qu'il 


y eſt venu: il a jadis ete fort amoureux 


d'elle, & $'en ſouvient encore. En voy ant 
ce qui leur reſte à tous deux des an- 
ciennes mœurs; a les entendre parler de 
leur tems, & ale comparer avec le nõ- 
tre, j'ai peine a croire qu ils ne ſoient 


que du ſiecle dernier; & qu'en quarante 


ou cinquante ans, il ſe ſoit pu faire dans 
notre facon de bauen & dans nos uſa- 


ges une 11 prodigieuſe revolution. En 


faiſant parler Mme. de Pr... ) ai decou- 


vert qu'elle avoit eu du goũt pour le 


comte de Guiche, ce fameux conque- 
rant de Pancienne cour, & queelle a fait 
tourner la tete a M. de Seignelay: elle 
pourroit, je crois, dater de plus loin 
encore; mais elle ne veut pas. Comme 
elle, & le Baillif ont vu un grand nom- 


bre de choſes, qu'ils ont conſerve beau- 


coup de memoire, & que je ne ceſſe de 
les interroger, Jaurois peine a vous 
dire tout ce que Jen apprends. Avec 
deux amis de Mme. de L. V. gens de 
beaucoup de mérite, mais peu connus 
hors du monde ou ils vivent, nous avons 
M. de Po.. . qui eſt venu avec Mme. de 
Pr... & le Baillif: a Puſage qu'il fait 
de ſon eſprit, on eſt fache de ne pouvoir 
abſolument pas lui en ny Mais on 
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s' en dedommage en le lui trouvant tel 
qu'il Pa: c'eſt a dire, pedant, ſec, apre, 
contrariant; de plus, il eſt ſi defagrea. 
blement rempli de lui meme, qu'il nous 
eſt beaucoup plus à charge qu'il ne nous 
amuſe. Par bonheur pour nous, il ne 
ſauroit nous reſter long- ten s; & nous 
attendons ſon depart avec d' autant plus 
d'impatience que L. M. .. qui n'en fait 
pas plus de cas que nous, & que nous 


aimons, doit venir le remplacer. Ce 


n'eſt pas que je croie a ce dernier beau. 
coup moins d'amour propre qua P'au— 
tre; mais, ſans compter qu'il a plus le 
droit d'en avoir, il ſait le cacher ſous un 
air ſi modeſte, que lorſqu'il m'arrive de 
lever le voile dont il le couvre, je wat 
rien de plus preſſé que de le Jaifſer re- 
tomber. Adieu, Monſieur, voila une li 
longue lettre que je ſuis preſque tentée 
de vous en faire des excuſes; vous de- 
vez cependant moins vous en prendte 
au de{ceuvrement de la campagne qu'a 
tout ce que votre propre lettre m'ot- 
froit a traiter. Moins il y a d'apparence 
que vous ayez vous-mème, la premiere 
fois que vous ecrirez , tant de choſes i 
diſcuter avec moi, plus je crois pouvoit 
auſſi vous promettre plus de brievet?. 
Je crois ne de voir pas oublier de vous 
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dire que M. de Cercey eſt un peu piquè 
du ſilence que vous avez garde avec lui. 


Je vous en avertis d' autant plus volon- 
tiers que je ne crois pas que la paix ſoit 


bien difficile a retabiir entre vous deux. 


1 
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I: me paroiſſoit auſſi fort ſingulier 
que vous vous impoſaſſiez de ſi grands 
menagemens pour une femme qui en 


merite ſi peu, & que la crainte de ſes 


propos fat Punique choſe qui vous y 
engageat. Qu'en pareil cas cette conſi- 
deration nous retienne dans les chai- 
nes, meme les plus peſantes, rien neſt 
plus ſimple, a cauſe de Pinfluence que 
vos diſcours ont ſur notre reputation, 
& de Pirreparable tort qu'ils peuvent 
nous faire. Mais que peuvent vous faire 
les n6tresz & quand nous ſerions aſſez 
mal conſeillees par le depit pour nous 
plaindre de l'inconſtance d'un amant, 
qu'en pourroit-il réſulter contre vous? 
N'eſt-ce pas au contraire une maxime 
generalement recue, qu'un mauvais 
procede de plus avec les femmes, welt. 


pour vous qu'un moyen de plus de leur 
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plaire? Je ne comprenois done pas votre 
conduite; mais puiſque cette femme eſt 
mechante, qu'il n'y a point de noir. 
ceurs qui lui coutent, & que vous vous 
croyez dans le coeur un ſentiment 3 
Pobjet duquel elle auroit pu nuire, je 
ceſſe d' etre ſurpriſe que vous vous {oyez 
preſcrit tant d'egards. & vous felicite 
en meme-tems de ce que le petit de... 
ce poupin, tout ala fois ſi joli & {i me- 
_ priſe, eſt venu vous tirer d' affaire. Elle 
Pa done pris! Yen ſuis fort aiſe, je vous 
jure, tant a cauſe de la liberte que cela 
vous rend, que parce qu'un pareil choix 
acheve de la definir : car ne vous y trom- 
pez pas au moins, vous aviez eu de ter- 


ribles precurſeurs; & tels qu'en verite | 


il y avoit, ſi vous me permettez de vous 
le dire, une ſorte d'ignominie à leur ſuc- 
ceder ; mais, dites. moi vous-mème, je 
vous prie, comment avec un ſentiment 
dans le cœur (il me ſemble, du moins 
que ſi le mouvement qui occupe le vô- 
tre y etoit moins decide qu'il ne paroit 
Petre aujourd'hui, il s'y faiſoit cepen- 
dant diſtinguer deja) vous avez pu pren- 
dre cette femme? Vil etoit fort eton- 
nant pour moi que vous Peuffiez fait, 
vous ne ſentant rien pour elle, jugez a 
quel point votre conduite doit me pa- 


on twr Vo 1 


re roitre extraordinaire; vous, #yant pour 
{| | une autre un ſentiment de preference ! 
r= WE Ah! vainement, je Poubliois ! c'eſt que 
15 Mme. de Vo. . . . Pa voulu. En vous 
àſuivant toujours dans cette malheu- 
je reuſe affaire, je vois avec quelle baſe 
2 ſeſſe pour elle, elle Pa commencee, & | 
te queenfin elle ne {embloit pas d' abord 
y atracher plus d'importance que vous I 
e- | meme: mais, depuis, elle ajuge a pro- 
le pos que ce qu'elle avoit regarde comme la 
3s cho ſe dit monde la plus indifferente, & qui 
E ne vous lioit tous deux. en aucune facon , 
x en devint une durable. La belle raiſon pour 
que vous y conſentiſſiez! &, gil vous 
r- 8 plait, pendant tout ce tems-la, que fai- 
te ſoit ce ſentiment que vous vous croyiez? 
18 achevoit de me rendre a plaindre, me 
ce. IE repondez- vous. Ah! Monſieur, que 
je vos ſentimens ſont d'une terrible eſpece, 
it | fi vous n'y trouvez ſeulement pas de 
is quoi vous ſauver d'une fragilite que les 
—ſens ne vous conſeilloient pas plus que 
it le cœur! mais, cet objet ſecret de vos 
1- adorations n'ignore point, peut- etre, 
1 que vous avez eu l honneur ſi commun, 
& en meme: tems {i peu.recherehe, de 
5 plaire a Mde. de Vo. . .; &, s' il doit vous 
a rendre la juſtice que c'eſt malgre vous 
aqui en ètiez apres auſſi honteux que vous 
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auriez di Petre avant que cette liaiſon 
a perce, en a- t- il moins a vous repro. 
cher de avoir formee 7 Quelle opinion 
voulez- vous qu'elle lui donne de votre 
facon de penſer? Je ne me crois pas, 


moi, plus deraifonnable qu'une autre; 


mais je ne vous cache pas que fi ſetois à 
la place de la perſonne que vous croyez 


aimer, cette aventure me donneroit de 


votre facon de penler , d'etranges idées. 
Mais, me direz - vous encore, loin d'etre 
aime, je Wai pas encore dit que j\aime(car, 
fi je ne me trompe, vous en etes-la.) Que 
pouvois je devoir à une femme qui ignore 
encore Pimpreſſion quelle fait fur moi. 
Vous avez raiſon: mais (1 vous retiez 
pas dans le cas de lui dire rien devoir, 
vous deviez a notre ſentiment de ne rien 
faire qui, prouvant a quel point il eſt 
ſubordonnè au caprice & a Poccaſion, 
lui donnat moins de poids lorſque vous 
croirez devoir le laiſſer eclater , & c'eſt, 


Jelon toute apparence, ce que vous avez 


fait, ſi toute- fois la Dame à qui, avec 
tant de myſtere que les gens qui vous 
voient le plus, ne $en doutent ſeule- 
ment pas, vous avez dedie votre cœur, 


penſe ſur cela comme moi. Un amant (i 


ſuſceptible d'impreſſion, & qui neſt ja- 
mais premuni contre les haſards, meme 
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les moins dangereux, doit etre terrible. 
ment incommode pour une femme un 
peu delicate. Paurois, je crois, la ty- 
rannie d'exiger du mien, autant que je 
lui donnerois moi- meme; & ne vou- 
drois pas qu'il fit plus que moi, de ces 
diſtinctions qui vous font faire des in- 
fdelites avec fi peu de {crupule, & de 
retenue z enfin, je ſerois {ur cela {eyere 
juſques au ridicule, peut - erre. .. . « 
Comme Jen etois - la de ma Lettre, M. 
de Cercey eſt venu me montrer celle que 
vous lui avez ecrite. Je ne ſaurois trop 
vous remercier de tout ce que vous y 
dites de flatteur pour moi ſur mon ca- 
ractere. Je crois, en eflet, pouvoir, ſans 
trop de vanite, vous aſſurer que vous 
vous en trouverez fort bien. 'A Pegard 
des eloges dont vous honorez ma figu- 
re, le peu qu'elle eſt a mes yeux, me 
diſpenſe de vous en rendre les memes 
graces. Quand j'aurois de quoi ne les 
pas croire exageres , il ne ſeroit pas en 
moi d' y etre bien ſenſible. Comme les 

amans me conyiennent moins que les 
amis, je priſe beaucoup plus les vertus 
qui nous donnent, & nous attachent les 
derniers, que les agremens qui nous at- 
tirentles autres. Je crois, au reſte, de- 
voir ne vous point eacher que {i M. de 
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Cercey a trouve dans votre derniere 
Lettre, toute la confiance qu'il eſt en 
droit d'attendre de vous, il n'en a pas 
moins ete alarme d'un certain ton de ſe. 
chereſſe qui lui yaroit y regner. Je n'ai 
pas beſoin de vous dire à quel point il 
eſt delicat en amitie. Vous ne ſauriez 
dons le raſſurer trop tòt ſur votre pré- 
tendue froideur: je dis pretendue, & n'i- 
magine point me tromper; car il wen a 
point merite de votre part, & vous ne 
paſſez pas pour capricieux. 

Quoi! vous etes amoureux! & vous 
vous ennuyez pres de l'objet de votre 
paſſion ? Ceſt de bonne heure aſſuré- 
ment / Mais, ne ſeroit - ce pas que com- 
me moi, cette Divinite ſeroit abſente ? 


<> 


= @ 8 $£-,9 Ts 


LzTTA2 VII. 52 


— mma toc 


nn 
EETTRE VI 


J AI, Monſieur, un tres- important 
ſervice a vous demander; & meme ,. 
quoique vous puiſſieʒ encore en penſer, 
beaucoup plus important pour moi, que 
le ſervice que vous me rendites, il y a 


quelque tems, par rapport a M. de Cer- 


cey , eũt - il meme ete auſſi pres de s' en- 
gager avec Mde. de Vo... qu'il en donna 
la peur, Si, au reſte, la confidence que 


je vais vous ire , he vous prouve point 


de ma part, Peſtime la plus ſincere, & 
la confiance la plus ertendue , J 'oſe dire: 
que ce ne ſera pas ma faute: Jentre en 
matiere. La conduite de M. de... eſt ſi 
connue que je crois pouvoir, {ans inde- 


| cence , vous parler a cet egard, a vous, 
dis- je, qui depuis trois mois, toujours: 


ſon confident, & quelquefois ſon com- 
plice , en ſavez ſur cela beaucoup plus 


# que je ne pourrois vous en dire. Quant 


ala facon dont je puis tre aftectee de 


| cette meme conduite , je vous prie de ne 


pas trouver mauvais que ce ſoit encore 
un myſtere entre vous & moi: il m' eſt 


revenu que M. de... qui n'a jamais plus 
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que vous, mis la fidelite au rang des ver. 


tus neceſfaires, paroit avoir envie de 
quitter Mde. de G.., pour prendre Mde. 
de Li... & je ne vous cache pas que je 
ſerois auth fachee de voir arriver cela, 
que ſi fetois la premiere de ces deux Da- 
mes. Vous imaginez en cet inſtant, peut- 
etre, que puiſque, je ſais, & ſouffre qu'il 


me donne des rivales, le choix doit 


m'en etre egal; & ne concevez meme pas 
qu'il puiſſe ne me Petre point; mais en 


cas que ce ſoit ainſi que vous penſiez, 


je ne doute point que quand je vous 
aurai expole les reflexions que par etat 
Jai été forcee de faire fur ce chapitre, 
Je ne vous ramene à mon ſentiment tres- 
different, en effet, de la facon de pen- 
fer que je dois vous ſuppoſer ſur cela. 
Si Jaime mon mart, une rivale qui crai- 
gne de s'afficher, qui jouiſſe modeſte- 
ment du triomphe qu'elle remporte ſur 
moi, & qui enfin ait des mœurs, doit 
inconteſtablement me rendre moins 4 
plaindre que ne feroit une femme d'un 
caractere tout oppoſe. Elle peut, & doit 
meme chercher a remplir le cœur de 
mon mart; mais du moins elle ne ſe 
propoſera pas de m' en ravir Peſtime ; & 


ne youdra de lui que ce que ſon ſenti- 


ment lui rendra indiſpenſablement ne- 
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ceflaire. Si je n'aime point mon mari, 
que, comme ces ſortes de choſes ſe ſa- 
vent toujours afſez, ma rivale en ſoit 
inſtruite; & que ſùre par conſequent en 
ſe genant moins ſur ſa victoire, de ne 
pas affliger mon cœur, elle ne cherche 
point a cacher Pamant qu'elle a choiſi, 
du moins ne lui permettra-t-elle jamais 
de ſe diſpenſer des egards qu'il me doit, 
parce qu'elle ſaura que ſi je puis me 


paſſer de ſon coeur, j'ai beſoin qu'il ait 


pour moi de la confideration , & qu'il 
men temoigne. C'eſt ainſi que penſe 
Mme. de Gr.. .; & Pautre eſt encore 
plus connue par la perverſite de {on ca- 
ractere, que par les charmes de ſa figu- 
re, & par les agremens de {on efprit. 
Cette femme enfin me fait trembler ; 


& au point que ce ne ſeroit pas fans une 


veritable douleur que je verrois M. de... 
Sattacher a elle. Celt poſitivement ce 
que je Vous conjure d'empecher. Vous 

ivez aujourd'hui trop intimement en- 
lemble pour ignorer que tout P'eſprit 
qu'il a, ne le ſauve pas du malheur d'a- 
voir dans le caractere preſqu' autant de 
foibleſſe que les gens qui penſent le 
moins; & Celt ce qui tout a la. fois me 
fait craindre {on gobt pour Mme. de IL... 
& me flatter que vous pourrez, ſans 
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beaucoup de peine, y arracher. Ou je 
me trompe, ou une des plus fortes rai- 
ſons qu'il ait pour la deſirer, o'eſt qu'il 
eſt peut- etre le ſeul de ſon genre qui ne 
puiſſe parler d' elle qu'a la boule vue; & 


qu'il donne aſſez dans le faux air pour 


gen faire une ſorte de honte. Qu'on lui 
faſſe enviſager comme ignominieuſe 
cette meme conquete a laquelle il atta- 
che de la gloire, & je vous rẽponds que 


ſa vanite Pempechera bientot d'y pré- 


tendre. Enfin , pour le ſauver des cruel. 
les mains ou je le vois pres de tomber, 
vous avez mille reflources que je ne 
puis vous indiquer, mais que je men 
crois pas moins immanquables. Ce welt 
pas cependant que Jaye Pinjuſtice de 
vous rendre reſponſable de Pevenement: 
je n'ignore point que M. de... a quel- 


quefois la fantaiſie vive: ſi le goũt qu'il 


paroit prendre pour Mme. de L.... 


weſt point, comme je m'en flatte , plus 


fonde ſur Phonneur qu'il croit que lui 


feroit cette conquete , que ſur ſes agre- 


mens, je concois qu'il ne ſera pas bien 


facile de lui en faire perdre le deſir. Je 
ſuis ſure, au reſte, que ſoit par une ti- 


midite naturelle que tout Puſage qu'il a 
du monde, n'a pas encore bannie, ſoit 


qu'il attende que la ſorte d'ivreſſe ou 
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elle eſt actuellement pour M. de F. 
ſoit un peu paſſee, il n'a point encore 
parle; & V eſt ee qui me donne quelque 
eſpoir que nous Pempecherons de ſe 
charger de ces odieuſes chaines; moins 
ſon orgueil ſe ſera compromis, plus 
nous aurons bon marche de ce que, 
fort abuſivement il prend pour ſon cœur. 
Jaurois encore ſur cela mille choſes A 
vous dire; mais je n'ai pas en ce mo- 
ment le tems d'entrer dans des details 
plus etendus; & plaiſe au ciel que Mme. 
de Li... & M. de... ne faflent pas 
long tems la matiere de vos Lettres & 


des miennes! A propos de Lettres, Jen 


ai je ne ſais combien à faire, notam- 
ment pour Mme. la princeſſe de... elle 
m'a fait avant. hier Phonneur de m' ëcrire 
beaucoup de ſpirituelles niaiſeries; & 
comme je ne ſaurois lui faire attendre 
ma reponſe plus long- tems, je vais eſ- 
fayer ſi je ne pourrai pas les lui rendre. 
Vous me paroiſſez ſi triſte, ſi noir, que 
je crois ne pouvoir trop vous conſeiller 


de vous faire aimer de objet de vos 


vœux, le plut6t qu'il vous ſera poſſi- 
ble. Si, par malheur, vous n'y parve- 
nez pas, il ne me reſte, pour vous ſe- 
coucr un peu, qua vous donner le con- 
ſeil que Chirac donna un jour a un va- 
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oreux de qui il ne ſavoit plus que 
Mice: cette ordonnance , & dont il ga- 
rantiſſoit le ſucces, etoit d'aller aſſaiſi- 
ner quelqu'un qui ne $'y attendroit pas; 
& vite à cheval pour aller tant que 
terre pourroit le porter. Je crois cela 
fort bon; mais faites plutot comme 
Agnelet , prenez Pautre , {i vous pou- 
vez, s'entend. 
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Erin 


| I. eſt fort ſingulier, monſieur, que 
M. de... m' ait écrit la veille meme de 
ſon départ, & qu'il ne m'ait abſolument 


rien dit du petit voyage qu'il méditoit, 
& qui, ſelon toute apparence, etoit des 
ce tems-la determine. Ce filence de {a 
part ſur un objet {i peu important, me 
cauſeroit de vives allarmes, {i en meme 
tems que vous m'apprenez qu'il welt pas 
à Paris, vous ne m'aſſuriez point que 
Mme. de Li... y eſt reſtee. Toutefois, 
ne trouvez- vous pas, comme moi, fort 
extraordinaire que Pon wait pas voulu 
dire a {a porte, ou il eſt alle? Que veut 
dire ce myſtere - Quelle qu'en puiſſe 


etre la raiſon, elle ne me paroit point 


valoir la peine d'etre cherchee : peut- 
etre wa-t il entrepris cette courſe ſi Je- 


gere que pour amuſer ſon déſœuvre- 


ment: que ce ſoit ce qu'il voudra; puiſ- 
que Mme. de Li... eſt a Paris, ce n'eſt 
pas apres elle qu'il court; & rien ne 
m'elt plus egal que le reſte. Quand i au- 
rois compte moins ſur les Memoires 
qu'on a fournis, ce que vous me man- 
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* ter le mepris. Je me doutois bien que 
quand vous la verriez , elle ne manque- 


qu'elle vous adit de {a facon de penſer, 
n'a rien qui m'etonne : a mes yeux, 


mir, & qu'elle ſüt que ce neſt pas en 
montrant beaucoup d'amour à un amant 
qui veut devenir infidele, qu'on le ra- 
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dez de la douleur ou vous avez trouve ch 
Mme. de Gr... ne pourroit plus me ell. 


per mettre de douter de leur verite. Elle de 
eft digne d'un autre ſort; & je la plaing rei 
tres-ſincerement d'avoir pris pour un le 
des hommes les plus volages de ſon fie. It da 
cle une paſſion ſi tendre & ſi vraie. Apres let 
tout, pourtant, je ſerois encore plus fa. qu 


chee pour elle que cela füt autrement : 
il vaut toujours mieux avoir a ſuppor- 
ter le malheur, que d'avoir à ſuppor- 


roit pas de vous ouvrir ſon ame: ce 


foibleſſe n'eſt pas vice; & je Wai point 
cru que pour aimer M. de... elle meti- 
tat d' etre miſe au nombre de ces femmes 
qui ſemblent n'exiſter que pour le dès- 
honneur de leur ſexe. Je n'en deſirerois 
pas moins qu'elle vouliit bien dans cette 
occaſion ne ſe point contenter de ge- 


mene, ou qu'on le retient; mais en lui 
faiſant craindre que ce ne ſoit avec plus 
d' indiffèrence qu'il ne ſe plait commu- 
nement a le croire, qu'on le verroit 
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changer. Elle fe trompe d'ailleurs, fi 
elle Pimagine plus exempt qu'un autre 
de cette forte de laſſitude d' etre heu- 
reux,dont on pretend que Pamour meme 
le plus tendre ne vous garantit pas; pen- 
dant laquelle vous croyez de la meil- 


leure foi du monde ne plus aimer; & 
qui weſt dans le fond qu'un aſſoupiſſe- 
ment cauſe, ou par le manque d' obſta- 


cle, ou par Pexces de confiancs qu'une 
femme vous inſpire: car il n'y a pas 
juſques a Peſtime que nous vous for- 
cons d'avoir pour nous, que vous ne 
tourniez a notre déſavantage. Je ſuis 


donc preſqu'aſſurèe que, ſans qu'il s' en 
doute, la trop grande egalite de Mme. 


de Gr... & la certitude qu'il a d'en ètre 
aime le plus ſincèrement du monde, 
ſont, ce qui, plus que toute autre cho- 
ſe, le portent a Pinconſtance. Ne croyez 


point que je wen parle que par conjec- 


tute: vous n'ignorez pas qu'il a cru 
m'aimer pendant deux ans; & peut. ètre 


cela auroit-il dure plus long-tems, ſi 
p euſſe pu me déterminer, ſoit a le tour- 


menter par des caprices, ſoit à lui don- 


ner des craintes ſur ma facon de pen- 
ſer, ſoit enfin à repondre a toutes les 
fantaiſies qu' alors il prenoit pour de Pa- 
mour; mais auxquelles je ne pouvois 


J 
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pas me meprendre comme lui. Vous me 
demandez peut etre pourquoi, ſure 
par la de e conferver, je ne Pai pour- 
tant pas voulu faire? C'eſt que, lang 
compter des repugnances dont il pou- 
voit ne metre pas facile de triompher, 
il nvetoit beaucoup moins important de 
garder {on coeur ,-que de me conſerver 
fon eſtime Tor ou tard, de quelque 
prix que m' cut ere le premier, il auroit 
toujours fallu qu'il m' eat ete enleves 


il étoit nëceſſaire au bonheur de ma vie 
de me conduire avec lui de faqon àne 


point altérer l'autre; &, par je ne ſais 
quel haſard, tres-heureux {ans doute, 
ce qui pouvoit m'y ſervir le plus, veſt 
trouve ce qui me coùtoit le moins. Tout 
ce qui, tant qu'un mari eſt amant, Pa- 
muſe, & lui plait dans ſa femme, de- 
80 pour lui autant de ſujets de crain- 
te. lorſqu'il ceſſe de l'aimer; & il eſt fi 
rare qu'il ne nous puniſſe point, lorſ- 
qu'il a pu parvenir a nous Pinſpirer , de 
cette meme confiance qu'il a quelque- 
fois vivement ſollicitèe, que nous ne 
pouvons trop eviterd'en prendre. D'ail- 
leurs, Vamour d'un mari eſt preſque 
toujours, tant qu'il dure, accompagne 
de tant de tyrannie, & ordinairement 


a de ſi tacheules ſuites , quand il a ceſſe, 
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que ce ne ſera jamais ce ſentiment que 
toute femme {enſce deſirera du ſien. Mais 
pour revenir a objet de ma lettre, une 


des choſes qui me paroit le plus nëceſ- 


ſaire dans cette circonſtance, Celt d' em- 
ployer tout le credit que Panmitie & le 
titre de confident vous donnent {ur Peſ. 


prit de Mme. de Gr... pour Pengager 


2 agir , moins dapres ſes principes & 
ſon amour, que d'apreès le caractere de 
M. de... & le beſoin qu'elle a qu'il ne 


ſoit pas infidele. Pavoue qu'il lui doit 
etre douloureux de paroitre afſez peu 


conſèquente avec elle meme pour voir, 
avec toutes les apparences du delinte- 


retlement le plus grand, Finconſtance 


de ce qu'elle aime : que M. de... pourra 


tre en droit d'en eonclure que, pour le 


perdre avec {1 peu de regret, il falloit 
qu'elle ne Paimat guere; & qu'elle peut 
avoir à craindre qu'au lieu de le rame- 


ner, cette idee n'acheve de le pouſſer 
vers le crime qu'il veut commettre. Tou- 


tes ces terreurs pourroient, Jen con- 
viens, etre legitimes , ſi Cetoit vérita- 
blement qu'il far amoureux de Mme. de 
Li... encore ne voudrois-je pas repon- 
dre que, dans ce cas meme, pour quel- 


que tems du moins, la vanite ne Pem- 
& portat ſur le ſentiment. Enfin, je ai 
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pas beſoin de vous dire tout Pintertt que 


je prends ala choſe, & je ſuis ſure, mais 
ſure dans toute la force du mot, & bien 


moins en partant d'après des regles ge. 


nerales trop ſouvent dementies , que 
d'apres la profonde connoiſſance que 


j'ai de M. de... que ce ne ſera ni fans 


beaucoup de chagrin , ni ſans perdre 
Videe de ſes projets d inconſtance qu'il 
la verra paroitre faire ſi peu de cas de 


lui. Si, nees avec moins de verite , 


ou, en cas que cela vous plaile da- 
vantage , moins entrainees par notre 
ſentiment, au lieu de croire, comme 
nous avons communement la ſottiſe de 
le faire, que nous en pouvons temoi- 
gner trop d'amour a Pobjet qui nous en. 
gage, nous pouvions lui faire craindre 
de ne vous avoir pas auſſi ſoumiſes que 
ſon amour: propre le deſire, il y auroit; 
je vous le jure, bien moins de volages 
qu'on n'en voit. Paurois, fi je le vou- 
lois, de belles reflexions a faire ſur la 


_ vanite des hommes, & {ur toutes les 
ſurpriſes qu'elle leur fait; mais vous en 


tes un: j'attends de vous un important 
ſervice; & ily auroit à moi trop de mal. 
adreſſe à vous facher dans ce moment- 
ci. Quand vous me Paurez rendu, dul- 


ſiez-· vous meme m' accuſer d ingratitude, 
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je ne ſerai peut- tre pas (i circonſpecte. 


je vous prie donc, auffi-tot que vous au- 


rez lu ma lettre (car au moins je ne vous 
donne pas plus de tems) d'aller chercher 


M. de... En ſuppoſant, ce qui, ſi bon 
m'a dit vrai, n'eſt pas poſſible, qu'il vous 


ait fait myſtere de ſa nouvelle fantaiſie, 
vous ſentez bien qu'un des devoirs de la 


commiſſion que je vous donne, eſt de 


lui en arracher le ſecret. S'il vous Pa 
confièe, l'euſſiez- vous meme deja ap- 
plaudie, ne craignez point de vous con- 
tredire. En cas qu'il s'apperqut de votre 
variation {ur cela, vous aurez tant de 
motits de la juſtifier, que cela ne doit pas 
vous embarraſſer une minute. Il peut 
vous etre plus d'une fois arrive de n'ètre 
point conſèquent avec vous-meme, ſans 
en avoir une ſi bonne excuſe. En atten- 
dant que, comme pour vous-meme, j'ai 
cru de voir vous en prier, vous ecriviez 
a M. de Cercey , du ton d'autrefois, je 
lui ai dit, pour calmer ſes inquietudes , 


qu'il metoit pas bien etonnant qu'avec 


un projet amoureux, du ſucces duquel 
rien ne peut encore vous repondre,vous 
euſſieʒ perdu un peu de votre gatete na- 


turelle, & que vos amis ſouffriſſent de 
vos chagrins. Il vous plaint d' autant plus 


qu'il allure que, s' il ne vous a pas connu 
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de veritable paſſion , il ne vous en croit 
pas moins Phomme du monde le plus 
fait pour en avoir une. Dieu le veuille 
pour la femme que vous aimez, fi vous 
parvenez a la rendre ſenſible / Mais, c't 
donc un grand myſtere que cet amour. 
la? Adieu, Montieur , quand Jaurois} 
vous dire quelque choſe de plus, ce ne 
ſeroit pas en ce moment-ci que je pour. 
rois vous l'ecrire : Mde. de T... arrive; 
puiſque vous ſavez combien je Paime, 
vous ne ſerez pas ſurpris que je vou 
quitte pour aller Vembrailer, 


RI 
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n ſe peut, comme M. de . 


vous Pa dit, Monſieur, qu il ne penſat 
point a Mde. de Li... il elt auſſi poſſi- 
ble, pour le moins, qu'il eũt ſur elle les 
idfes qu'on lui attribuoit. Vous voyez 


qu'il convient des ſoins qu'il lui a ren- 


dus, & qu'il ne ſe defend qu? ſur le mo- 
tif; mais, ce motif eſt- il bien vraiſem- 
blable; & ne Pimagine-t-il pas pour ta- 


cher de ſe faire une excuſe? Je vous 


avoue , pour moi, qu'il me paroit tres- 
extraordinaire qu'on ne feigne du gont 


pour une femme, que dans Pintention 


de ranimer le cœur d'une autre; &, en 
partant de-la, je doute fort que, tout {on 
confident que vous etes, il wait pas cher- 
che a vous impoſer ſur ſes veritables diſ. 
politions. Ce ne ſeroit pas, afſurement , 


qu'il fit le premier qui ſe füt aviſe de 


Pingenieux ſtretagesme dont il ſe fait 

honneur; mais celt qua la facon dont 

je ſais que Mde. de Gr... vit avec lui, 

il wavoit pas le plus leger Pretexte de le 

mettre en oeuvre; &, quand meme cela 

zuroit été, il n'a pas dans le cœur aller 
Tome VII. Part. J. D 
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de delicatefſe pour s'inquiéter beaucoup 1 
de la facon dont on Paime. Ce net ge 
pourtant pas que je ne {ache que Pon re 


peut vous aimer aſſez pour ce que vou jj 
ſentez, ſans malgre cela, vous aimer au. MW pe 
tant que vous croyez ordinairement Ce 
meriter de Vetre 5 & que, ſur cet arti. qu 


cle ſpecialement , les beſoins de votre 
amour-propre paſſent quelquefois, pour M ſo 
ne pas dire toujours, les beſoins de vo. «f 
tre coeur. Mais ce n'eſt pas encore ainſi ſo 
que penſe M. de... Sa vanite eſt une va. 

nité tranquille qui ne doute jamais de 
rien: s'il rend des ſoins a une femme qui 
lui paroit en meriter de ſa part, Ceſt 
beaucoup moins parce qu'il les croit ne- 
ceflaires pour en triompher , que pour 
ſe conformer a Pulage qui ne permet pas 


ct 
encorea toutes de faire les avances. Lui | pd 
dit- on qu'on Paime? il le croit, ſur- tout cc 
{i Paveu qu'on lui fait, eſt confirme par {; 
des faveurs : car, Ceſt en amour, la ſeule . 
choſe qu'il imagine. Helas! combien ne c 
doit-il pas perdre a le borner comme il + 
fait, ſiPidee que je me fais moi-meme de jj 
cette paſſion, mẽtaphyſiquement con- MW 1 
Gderee, il eſt vrai, & par conſequent, b 
un peu comme etre de raiſon, welt pas f. 
exagcree! il faut, au reſte, Pexcuſer; d 


quoi que, depuis qu'il eſt daus le monde, 
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il wait exactement fait autre choſe que 
de paroitre amoureux, & meme de croi- 
re qu'il Petoit, je parierois qu'il eſt bien 
loin encore de connoitre ce ſentiment: 
peut. ètre un jour en aura: t. il le bonheur. 
Ce neſt pas, lorſque je m' exprime ainſi, 
que moi perſonnellement, loin de re- 
garder l'amour comme un bien, je ne 
ſois, au contraire, tres convaincue qu'il 
eſt le plus grand mal de tous ceux qui 
ſont attaches à la vie: mais je wen ſens 
pas moins que les hommes ne doivent 


point en penſer de meme: & quand il 


ſeroit en effet auſſi à craindre pour eux , 
que je crois qu'il Peſt pour nous, le mak 
heur d'aimer ne leur vaudroit - il fas 
mieux encore, que le ridicule de ie 
croire amoureux toute la journee ,-{ans 


etre une minute; ou, ce qui eſt pis en- 


core, de ne point ignorer qu'ils ne le 
ſont pas; & d'agir pourtant comme s' ils 
Petoient,? Mais je reviens a M. de... , 
Ce qui m'a portée à croire qu'il vous 


trompe, Ceſt que, Sil nent eu . comme 


il le dit, que le deſſein de donner & 


| Mde. de Gr... des craintes {ur {on coeur, 


bien loin de ſe cacher ainſi qu'il le 
faiſoit, des ſoins qu'il rendoit a Mde. 
de Li... il auroit, au contraire, youlm 
qu'ils euſſent eu une ſorte de publicite ; 
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& que rien ne prouve mieux qu'il y metꝭ 


toit, & plus de gout qu'il wen veut 


avouer, & moins de politique qu'il ne 
Sen vante, que le myſtere dont il cou- 
vroit ſes pretentions, & ce qu'il em. 
ployoit pour les faire rèuſſir. Encore une 
fois, je meurs de peur qu'il wait voulu 
vous tromper: & d'après cette crainte 
qui, fondee ou non, me tourmente beau- 
coup, je vous conjure de ne pas taut vous 
fer a tout ce qu'il vous a dit, que vous 
perdiez une occaſion de lui peindre telle 
qu'elle eſt, la conquete que tout Paceuſe 
de vouloir tenter; & d'etouffer, s' il eſt 
poſſible, ſous le mepris , des deſirs que 
j: ſoupgonne d'ètre plus diffimules que. 
reints. I ex penſe lni-meme plus de mal 
ge perſonne , me dites-vous... Ah! mon 
Dieu! tant pis : je ne puis vous dire a 
quel point cette ſurabondance de mau- 


vaiſe opinion m'eſt ſuſpecte; & combien 


yaimerois mieux qu'il n' et, comme 
vous me le marquez, ni ete au devant 
de ce que vous vouliez lui dire, ni char- 
ge {ur ce que vous lui diſiez. Et Mde. de 
Gr... ? Elle preferoit donc le malheur 
de perdre fon amant, & de le perdre, 
bien {ur qu'il etoit adore delle, a la 
honte de ne le conſerver qu 'en le fai- 


{ant douter de 1a tendreſſe? Le beau ro- 
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man! en verite ! Sil y alloit moins de 
mon interet, je la laiſſerois en avoir le 
plaiſir; ne füt ce ſeulement que pour 


voir ſi elle trouveroit dans Phonneur de 
jouer un role ſi brillant, de quoi le de- 


dommager autant qu'il me paroit qu'elle 
le ſuppoſe, du malheur de perdre ce 
qu'elle aime. Paurois aifement compris 
fa rẽpugnance, & n'aurois meme pu que 
la louer, s'il eat ete queſtion de feindre 
un ſentiment que tout autre que M. de... 
mais, lorſqu'il ne s'agit que de paroitre 


indifferent, & qu'un intèret ſi grand com- 
mande une feinte qui n'a en ſoi rien da- 
viliflant, j'ai, je Pavoue, peine a con- 


cevoir qu'on s' y retuſe! De forte donc, 
que cect en cette occaſion quiaux lar- 
mes & aux gemiilemens qu'elle veut 
avoir recours? Encore une fois, cela 


eſt fort beau! Mais, dites lui done, vous 


qui devez fi bien connoitre les hommes, 
que plus, dans les circonſtunces où elle ſe 
trouve, une femme paroit regretter Ja- 
mant qu'elle voit pres de lui echapper, plus 


ellelui donne envie de conſummer ſou cri- 


me, qi en general , vous naimez jamais 
avec plus de furcur, que quand vous ne 


| vous crovez pas aſſeʒ aimes 3 & que la va- 


nite agit toiijours plus ſur vous, que la re- 
conmnoiſſunce, & meme que le ſentiment ; 
D 3 
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mais, vous etes trop diſcret pour lui di. 
re tout cela, n'eſt-il pas vrai? En ye. 
rité! fi je pouvois, avec quelque decen- 
ce, me meler ouvertement de cette al. 
faire, je lui donnerois de bien admirables 
conſeils! Auſſi, prenez bien garde que la 
femme qui vous tient actuellement ſous 


Jon empire, ne ſoit de ma connoiſſance. 


Vous pouvez juger, par la facon dont je 
penſe des hommes, comment je lui par. 
lerois de vous; & ſi votre triomphe wen 
ſeroit pas au moins fort recule. Mais il 
faut que je ſois folle, avec le beſoin que 
Jai de vous, de vous dire de pareilles 


duretes : Jai beau faire cette reflexion: il 


n'y a pas d'intérèt ſur lequel la force 
de b'habitude, & ma ſincerite naturelle 
ne Pemportent. Adieu donc, de peur que 
je ne continue. Soit qu'il s'avoue mu- 
lade, ſoit qu'il perſiſte a nier qu'il le ſoit, 
veillez toujours M. de... & compteꝛ 
que ce dont je vous prie, m'eſt, toute 


raillerie ceſſant, de la derniere impor- 


tance. J'ai trop de confiance en votre 
amitie pour croire que je doive inſiſter 
ſur cela davantage. 


* 
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la J E me raſſure donc, Monſieur , puil- 
"us que vous le voulez; & que M. de... 
ce, paroit avoir repris tout ſon gotit pour 
t je Mme. de Gr. . . mais, permettez- moi 
ar. de vous le redire encore, ne comptez 
en pas aſſez ni ſur ce qu'il vous dit, ni {ur 
$11 ee qu'il croit, ni meme ſur ce que vous 
ue voyez peut- etre, pour vous croire to- 
les talement diſpenſe de la tache que vous 
il avez bien voulu que je vous donnaſſe; 
ree & faites tout ce qu'il vous {era poſhble 
11: pour que, de tout ce qui peut ètre rela- 
ue tif a mes craintes, il ne lui echappe rien 
nu. dont vous ne puiſſiez etre inſtruit. Cette 
It, MW precaution eſt plus neceflaire que vous 
te: ne penſez. Je vous ai fait attendre ma 
ate reéponſe: j'en ſuis d' autant plus fachee 
or- que je vous de vois plus de remercimens. 
tre Cependant une migraine affreuſe que je 
ter viens d'avoir, a moins encore ete la 
| cauſe de mon ſilence, que Pembarras on 
votre derniere lettre m'a miſe. Pavois 
un deſir extreme de vous marquer ma 
reconnoiſſance; mais je eraignois en 
meme tems de ne vous en donner des 
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preuves qu aux depens dune femme qui 


m'eſt fort chere „en rẽpondant a des 
queſtions ou elle me paroir fort inte. 


Teftſte; il a done fallu, avant que de vous 


latisfaire, que je me conſuitalle ; & Pai 


enfin trouve , toutes reflexions fai. 


tes, que je devois d' autant moins vous 
rxefuſer ce que vous demandez, quien 
vous Paccordant , je rends un tres-grand 
ſervice a un de vos amis, & que je ne 
compromets pas la mienne. Pour peu 
qu'elle nveiit confie Petat de fon cœur; 


il eſt tres-afſure que ce n- auroit pas ete 


par moi que vous en auriez ete inſtruit; 


mais puiſque ce melt qu'a moi que je 


dois mes lumieres; que meme a plv. 
Heurs egards, ces lumieres ne feront 
que des conjectures; & qu'en vous les 


expoſant, je ne commettrai point d'in- 


diſcretion, je vais, fans aucun deguile. 


ment, vous dire ce qu'autrefois j'ai pen. 


Te de Mme. de T... dans ce qui peut 
intèreſſer votre ami, & ce que Jen penſe 
A Mr Te crois donc, ainſi que M. de 
P... lui, meme, queelle Pa fort tendre- 


ment aimè. Comme, toute cachee qu'elle 


eſt {ur les mouvemens de ſon ame, elle 
wa pas dans le caractere Pombre _ la 
fauſſeté (* a moins cependant que la de- 
cence ren ſoit de venue une) mille 
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ch oſes qui lui echappoient ſans qu'elle 


sen doutat, ou qu'elle croyoit renfer- 
mer autant qu'elle en avoit Penvie , 


m'ont convaincue qu'elle avoit pour 
lui plus de gont que ſans doute elle- 
meme ne le penſoit. Entre pluſieurs 
preuves que je pourrois vous en appor- 


ter, Pen choiſis une au haſard: je ne 


fais fi, de toutes les preuves que Pat 
cru en avoir, celle-ci eſt la plus forte; 
mais du moins c'eſt celle qui m'a frap- 
pee le plus. Puiſque M. de P... vous a 
parle de Mme. de T... il a du vous 
dire gue non-{eulement ils ſe voyoient 


| tres- frequemment 5 mais qu'ils avoient 


enſemble de fort longs tete-3-tete. Un 
jour je le trouvai chez elle; peu detems 
apres mon arrivee, il ſortit; je lui des 


mandai $1] y avoit long. tems qu'il etoit 


avec elle: elle me repondit qu'il etoit 
arrive à cinq heures; i/ fait ſes viſites 
longues , lui dis- je: mais pas trop. Coin- 


ment pas trop,” il eſt huit heures! Je ne 


en doutois point. — Vous ne vous etes pas 


| ennuyee, a ce qu'il me ſemble : - Eb! le 
mayen que je mennuyaſſe 4 Je conviens 


gue M. de P... a beaucoup de reſſources 
«ans Peſprit'; mais, Marquiſe, avec tout 


| Peſprit du monde on d, ce me ſemble, bien 


a ia peine 4 faire pajjer uu tete a tete de 
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cette longueur , a moins que le cæur wen 
partage les frais avec Peſprit. Helas ! me 


re pondit- elle, en pouſſant un profond 
ſoupir, amour wa pourtant pas ett en 
tiers avec nous une ſeule minute ! Je crus 
dans cette rẽponſe, dans ce ſoupir, dans 
Pair de triſteſſe qui Pavoient accompa. 


gnce , voir deux choſes qui toutes deux 


m'engagerent 2 laiſſer tomber cette con- 
verſation: Pune, qu'elle avoit pour M. 
de P.. . un ſentiment que je ne pour. 
rois, lans la déſobliger, paroitre avoir 
penetre ; autre, qu'elle meroit pas con- 
tente de fa ſituation. Depuis ce tems-lz 
Je les ai fort obſerves tous deux; & plus je 
les ai vus enſemble, plus Pai cru avoir 
de quoi me convaincre que Mde. de T... 


Aimoit votre ami, qu'il Pignoroit 5 & 


qu'elle meme craignoit tout ce qui au- 
roit pu le lui deceler. Mais combien , 
malgré la ſeverite de la reſerve qu'elle 
s' impoſoit, ſes yeux, fon ton, mille 
mouvemens que, dans les circonſtances 
on elle etoit, il eſt, ſelon toute appa- 
rence, plus aiſẽ de 8 'impoſer la loi de 
contraindre, qu'il ne Peſt de les renfer- 
mer, ne difojent-ils pas malgre elle, ce 


qubelle Sabſtinoit a cacher! Plus je la 


connoiſſois, plus je ſentois a quel point, 
ſans le ſayoir elle ſe laiſſoit entrainer 


py . — ot Fry, thong bas wg fag „L 
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f loin de ſes principes & de ſes refolu. 


tions; moins en meme tems il nycroit 


poſſible de concevoir comment M. de 
P. . . qui alors, ſoit chez elle, ſoit ail. 
leurs, la voyoit preſque tous les jours, 
pouvoit ignorer a quel point etoit ten- 
dre & vive Vimpreſſion qu'il faiſoit ſur 
elle; ou que, Sil s'en appercevoit , il 
put n'y pas etre plus ſenſible: j'avoue 
meme qu'il m' arrivoit quelquefois de 
lui en {avoir mauvais gre: mais lorſ- 
que Jappris que c'etoit une autre paſ- 
ſion qui lui fermoit les yeux ſur le me- 
rite de Mme. de T... je ne pus que l'eſ 
timer de la conduite qu'il avoit avec 
elle. Paurois cependant deſire qu' avec 
trop d'eſprit & d'uſage du monde, pour 
avoir pu, quelque peu d' attention qu'il 


y efit portée, ſe tromper ſur ce qui ſe 


paſſoit pour lui dans le coeur de Mme, 
de T... Pamitie qu'il lus temoignoir 
neut jamais eu que le caractere de Pa- 
mitiè; & qu'elle ett ete moins faite pour 
nourrir en elle un ſentiment qu'il ne 


| pouvoit pas recompenſer. 1/ ne lui diſoit 


pas iti Paimoit, dites- vous? Pen con- 
viens: mais Paveu de l'amour eſt. il donc 
la ſeule choſe qui le marque? Les aſſi. 


duités, les regards, le tres-tendre inte. 


ret qu'on paroit prendre à quelqu'un, 
Ds 
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men ſont ils pas, à bien peu de choſ: 


oe » Pequivalent ? Que pouvoit-elle 
penſer, ſi ce wetoit que la timidite ſeule 
emyechoit M. de P.., de parler? Car en. 
fin, comment, le voyant ſi ſouvent, & 


meme avec toutes les apparences du 
déſœuvrement de cœur, devoit - elle 


imaginer qu'il eüt une maitreſſe; & 
que, cette maitreſſe, il ne pouvoit l 


voir que la nuit, & ſous les ombres du 
plus profond myſtere? Une liaiſon de 
cette nature elt fi peu dans nos mœurs 
actuelles qu'il doit vous paroitre tout 


fimple que Mde. de T... n'en et pas la 
plus legere ſuſpicion; & que par con- 


tequent elle ne pat qu'interprèter en fa 


veur de ſon ſentiment, tout ce quel! 
voyoit faire a M. de P.. Comme il 
Hut @ailleurs que Phomme le plus ir- 
reprochable , ſoit a ſes propres yeux, 


Gor aux yeux de beaucoup d'autres, ait 


toujours, on ne ſait comment, quel. 


que choſe dans ce genre à ſe reprocher, 


Sil ne lui diſoit jamais rien d'affirmatif 


a mn certain point, & ſi ſes regards n' an. 


noncoient pas tout-a fait de l'amour, 
il y avoit du moins dans ſes yeux une 
expreſſion que la ſimple amitie ne fait 
pas trouver; & ſes diſcours paſſoient 
zuſſi ce que la galanterie ſemble per- 


* 


- 
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mettre: en un mot, on ne fe. plait pa 
tant ordinairement à parler amour avec 
quelqu'un pour qui Pon ne ient rien, 
ou du moins on lui parle plus ſobre- 
ment, & avec moins de chaleur qu'il 


ne faiſoit de cette paſſion & de ſes ef- 
fete. Cette theſe eſt aſſez peu faite par 
elle- meme, pour occuper ſi ſouvent 


Feforit lorſqu'elle mWinterefſe pas le 
cceur ; & en eftet, je ne la vois guere 


| fi frequemment debartue qu'entre des 


perſonnes qui ont des raiſons cachees 
de ſe fonder {ur eet article, ou qui veu- 
lent reſpectivement s'inſpirer du gotit. 
Quoi qu'il en foit de cette remarque & 
de fon plus ou moins de juſteſſe; ſoit 
qu'elle fe fut trumpec aux ſoins & aux 
diſcours de votre ami, & que le cha- 
grin qu'elle en a conqu, ait rejailli ſur 
lui, ſoit qu'il y ait eu entr'eux quelque 
choſe que ignore; à cette liaiſon ſi in- 
time, que des gens qui ne les aurojent 


pas vus de fort pres , auroient aiſement 


pu s' y meprendre, on a vu ſucceder tout 
d'un coup le refroidiſſement le plus mar- 
que, & un eloivnement total. On acheva 
de conclure d'une rupture ſi bruſque & 


fi decidee, & qui portoit tout le carac. 


tere de celles qu'ordinairement amene 
amour, qu'il falloit qu'il y en ent. en 


— —— 
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entr'eux; les bruits, & Jen ſuis ſire, 
en vinrent juſques a elle; comme elle 
imagina peut-etre que M. de P.. . les 
avoit ou fayoriſes ou negliges, elle en 
concut contre lui une haine aſſez Vio- 
lente; il faut qu'il ait depuis trouvè le 
moyen de s'en juſtifier aupres d'elle, 
puiſqu'ils ſe revoient. Il ma paru cepen. 
dant que ce n'etoit point du tout le ton 
d'autrefois; &ala fagon dont je le crois 
dans {on eſprit, je doute tout au moins 
qu'il le voie jamais renaitre. Je ſuis, 
au refte , ſi peu ſure des diſpoſitions in- 
terieures de Mde. de T... que je ne pour. 
rois , {ans une temerite tres-grande, 
vous les certifier telles ou telles. Je vou 


dis ce qui me paroit; mais ſur ces ſortes 


de choſes on eſt {i ſouvent trompe aux 


apparences que, quelque peu favora- 


bles qu'elles {oient en elle, aux deſirs de 
M. de P. .. je n'oſerois pas plus en rien 


decider contre lui. Je tacherai, puiſque 


vous le deſirez, Papprendre d' elle- meme 
comment il eſt dans ton cœur; & n' ou- 
blierai pas de vous en inſtruire. Comme 
il eſt tout {imple cependant que je rai 


pas en M. de P.. . que Je connois peu, 


autant de confiance que Jen ai en vous, 
je vous prie de ne lui faire en aucune 
facon part de ma lettre. Je vous ai parle 
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à cœur ouvert ſur les diſpoſitions tant 
paſſees que preſentes de mon amie: & 


Jai cru d'autant plus le pouvoir, qu'il 


eſt plus vrai qu'elle ne me les a jamais 
confièes; mais, comme il ſe pourroit, 
ma'gre cela, qu'elle fut fachee de ce que 
7ai ſaiſi dans le fond de ſon ame un ſen- 
timent qu'elle y tenoit fi ſoigneuſement 
renfermé, & qui de plus wa pas ete heu- 
reux, je me flatte que tout ce que je 
vous en dis, ainſi que tout ce que je 
pourrai vous en dire dans la ſuite, reſ- 
tera entierement entre nous. Tout ce 
que je vous permets donc eſt de dire à 
votre ami que les perſonnes qui voient 


de plus pres Mde. de T.. . & la con- 


noiffent le mieux, craignent fort pour 
lui que ce ne fat le plus vainement du 
monde qu'il voudroit s'en faire aimer. 


Adieu, Monſieur, je deſire que quel- 


qu'un auſſi au fait du coeur de la femme 
qui vous occupe actuellement Vimagt- 
nation, que je crois etre inſtruite du 


cœur de Mde. de T... ne vous en diſe 
pas autant des ſoins que vous lui ren- 


dez, ou que, pour parler plus juſte; 
vous etes dans l'intention de lui rendre: 
car vous y allez, ce me ſemble, piano, 


piano. Pourquoi donc faire? 


E +  LuTranix 
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V Ous m'avez paru, Monſieur, de. 


Grer ſi vivement, de favoir de quelle 
facon votre ami eſt dans le cœur de Mde. 
de T..., & ce qu'il peut efperer de ſes 
ſentimens pour elle, que Yai cru ne pou- 
voir trop tor travailler a m'en inſtruire. 
Je viens donc d'avoir avec elle, a ce ſu- 
jet, une converſation particuliere. Vous 


verrez, par le reſume, qu'en attendant 


de vos «oureline 1 je vais m'amuſer 2 vous 
en faire, {i p avois bien ou mal devine 
{on cœur. Apres avoir pendant quelque 
tems fait rouler Pentretien ſur difteren- 
tes perſonnes, je ſuis tout naturellement 
tombee {ur M de P..., & lui ai deman- 


dé s'il y avoit long-tems qu'elle ne Pa- 


voit vu. Mais non, m' a-t- elle repondu 
avec une froideur extrème; il meſt reve. 
a1. - Comment! revenu ? Eſt - ce que 
vous auricz été brouitlles ? --- Oui, G 
non: je n'en ſais en verite rien; IF je 
doute fort qu'il ſache mieux que moi- meine, 
ce qui en eſt; en tout, c' eſt un homme ca- 


pPricieuæ, & qui, dans la ſociete, a, Lon 


ne peut pas moins de tenue. Qn le perd ſans 
Javoir pourquoi; on le retrouus de ene: 
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il faut Sattendre, en le retrouvunt, 
ale perdre encore au premier jour, & ſans 
| plus de raiſons qu'il Wen avoit eues pre. 
cedemment pour ceſſer de vous voir. Enfin , 
| Ceſt un des hommes du monde ſur qui Pon 
| peut le moins compter , & le plus inca- 
pable , en meme tems, du ſentiment de 
Pamitie , tel que je le concois. Voila, au 
. jute, l'opinton qu'elle en a; ſi elle eſt 
e. fondee, c'eſt ce que je ne puis vous dire: 
. mais, qu'elle le ſoit, ou non, elle me 
j ſemble ſi dangereuſe en elle, pour les 
it projets de votre ami, que ce qu'il peut 
faire de plus ſage, a mon ſens, eſt de 
16 les abandonner. En ſuppoſant, ainſi que 
e e le crois, & par pure conjecture, aſſu- 
1. rement, (car qui empeche que je ne me 
nt ſois pas auth trompee ſur les mouvemens 
n. du votre ? ) en ſuppoſant, dis- je, qu'elle 
. lait aime , cet ancien ſentiment dont il 
au fait la baſe de ſes eſperances , eſt ce qui 
e. (ne paroit le plus grand des obſtacles à 
ns Nee qu'il deſire; ſur-tout fi, comme cela 
ne paroit fort probable, elle s'eſt quel- 
je J aue tems flattee qu'il le partageoit: ſon 
e, amour, propre ne peut, en ce cas, qu'è- 
-q. de interieurement tres - blefle de cette 
i me»riſe ; & Pon pretend , d'ailleurs, 
ne aue nous haifſons toujours ceux à qui 
1e: Nous avons vainement deſiré de plaire; 
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Toit meme que nous ayons, ou n'ayons 
pas a leur reprocher cette ſorte de co. 
quetterie ſi dangereuſe, qui fait maſ. 
quer des apparences de l'amour, ou de 
Pindifference, ou le plus ſimple deſir; 
& qui le plait a {eduire, lors meme 
qu'on a le moins d'envie de S'engager; 
or, je crois, a vous parler naturellement, 
que M. de P.. . a dans Feſprit un peu 
de cette coquetterie; & que Mde. de T.. 
ne lui pardonne pas de s'y etre trompee, 
II n'y a peut-etre pas a cela une extreme 
juſtice; mais vous ne devez point ignorer 
que ce reſt pas de amour: propre, & ſur- 
tout de Pamour- propre pique qu'il faut 
en attendre. Au reſte, tout cela, comme 
je vous ai dit, n'eſt que conjecture; mais 
ce dont je crois pouvoir vous repondre, 
Celt que ſi elle Pa aime, il eſt de toute 
certitude qu'elle ne Paime plus. Je vous 
dirai meme davantage, OC'eſt que i, ce 
que je ne crois point du tout, elle avoit 
quelqu'un à aimer, ce ſeroit ſurement 
beaucoup moins lui que tout autre; & 
croyez, lorſque je vous parle dune fa. 
con ſi affirmative, que j'ai, pour le faire, 
de tres-fortes raiſons. Il ne ſe trompera 
pas moins, s'il penſe que quelque paſſion | 
nouvelle eſt ce qui lui ferme le coeur 


de Madame de 1 ,.. Je ſuis ſure, & 
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xe rabattez rien ici de la force de ce mot, 
qu'elle wen a point, & je crois de plus, 


qu'il ſeroit fort difficile de lui en inſpi- 


rer une. De quoi s'aviſe- t- il auſſi, de 
revenir au bout de trois ans ſur un ſenti- 
ment qu'il a mepriſe , ou du moins me- 
connu? Imagine-t-il de bonne foi, qu'elle 
ait pale tout ce tems-la a Pentretenir 
dans fon cœur, lorſqu'il ne pouvoit que 
nuire à ſon repos, ou mortifier ſon or- 
gueil? Non, Monſieur, encore une fois, 
il eſt èteint; & à la conſtante froideur 
qu'il lui trouve pour les nouveaux hom- 
mages qu'il lui rend, je m' tonne qu'il 
puiſſe en douter encore. Il eſt vrai qu'elle 
na pas l'air d'avoir conſerve contre flui 
le plus leger reſſentiment; mais lui trou- 
ve- t- il cette tendre cordialite qu'il lui 
voyoit autrefois ? Elle badine avec lui, 
me direz-vous? Ah! mon Dieu! tant pis: 
il vaudroit bien mieux pour les idées 


qu'il a {ur elle, qu'elle efit encore avec 


lui cette reſerve froide & dedaigneuſe 
qui avoit ſuccede à leur premiere fami- 
liarite. . . Je recois votre lettre dans le 


moment: {i avant que d'avoir lu, comme 


je viens de faire, dans le cœur de Mde. 


de T.. ., j'aurois été ſurpriſe de voir M. 


de P... vouloir en courir le haſard; ju- 


ger ce qu'a preſent ſa reſolution doit me 
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paroitre; & ſi je ne ſuis pas en droit dy 
trouver quelque choſe de plus, que i 
Paudace. S'il ſemble avoir une grande 
idee de ce que peuvent les ſoins pour at. 
tendrir un cœur, je croirois Volontiers, 
quoiqu'il ne vous le diſe pas, qu'il ena 
une beaucoup plus forte de fon mérite: 
eeſt, du moins, ce que la conduite qui] 
ſe propoſe, force de preſumer. Il ne reſte 
plus 3 preſent qua {avoir ſi Mde. de T., 


Jera d'humeur à ſe ſaiſſer endre des ſoins: 


eeſt a dire, en bon Francois, a ſe laiſſer 
ennvyer de l'amour d'un homme pour 
qui elle ne ſe {ent que beaucoup d'indif. 
ference, parce qu'elle ne lui ſuppoſe ac. 
tuellement pour elle, que ce ſentiment, 
. pourtant, Pabnegation de tous en 
peut etre un) mais qui, $i] annonce des 
prétentions, ſera à coup ſar repouſſe 
par la haine. Je dis cop ſar : & vous 
alle z juger vous-meme ſi Pai tort ou non 
de prendre un ton affirmatif. Apprenez 
donc que, ne voulant pas ne vous don- 
ner toujours que des conjectures, je 
viens de dire en plaiſantant a Mde. de T. 
qui eſt entree dans mon cabinet, pen. 
dant que je vous ecrivois, qu'a mille cho- 
ſes que j avois cru voir, il m'avoit par 
que votre ami etoit tout au moins dans 
intention d'etre amoureux d'elle. 4h 
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h Ciel len preſerve ! S eſt- elle ecrice: la- 


deſſus, comme vous le croyez bien, 
queſtions de ma part: ſans entrer dans 
un detail qui ne feroit qu'allonger fort 
inutilement cette lettre, tout ce que je 
puis vous dire, & ſur quoi vous pouvez 
compter, c' eſt qu'elle a pour lui un fond 
d'averſion que tous les ſoins du monde 
auroient, je crois, bien de la peine à 
vaincre. Au ſurplus, s'il perſiſte dans 
le projet d'en rendre, il faudra qu'il at- 
tende quelque tems; car Pobjet de 1a 
flamme part d'ici dans quelques jours, 
pour aller paſſer dans ſes terres de 
Cuyenne, ſix mois, plus ou moins; & 
je ne lui conſeillerois pas d' aller “y voir. 
Ce ſeroit, pas exemple, un bien joli pe- 
tit ſoin que ce ſoin-là! quel dommage 
qu'il fut mal recu ! il le ſeroit pourtant. 


Il lui reſte, a la verite, la reſſource de 


Pecriture 3 mais c'en eſt une encore qu'à 
ſa place, je n' emploierois pas: une fem- 
me que Pon attaque de ſi loin, a trop de 


tems pour faire les reflexions 3 & je crois, 


qu'2 moixs qu'elle ne ſoit partie avec la 
plus grande des diſpoſitions a avoir la 
tete tournee,ceſt bien rarement par cette 
voie qu'on la lui tourne. e ee 
reſte,, combien la vanité fait raiſonner 
de travers Sur ce que vous faites preſ- 


Lier XE 
ſentir à votre ami, de Pindifference que tra: 
Mde. de T. .. peut avoir pour lui, loin les 
d'abjurer de tendres objets que, pour Hama 
ſon bonheur, il ne ſauroit abandonnet Nau. 
trop tot; & de croire, comme dans le {Wani 
fond, rien n'eſt plus poſſible, que ce {Mner 
par la ſeule raiſon qu'il ne plait point, N ſior 
qu'on ne Paime pas, it commence par ne Ncuſ 
point douter que ce ne ſoit a un rival, N fat 
aime , qu'il doit ſon malheur : &, ce gat 
qu'il y a lier, e' eſt que c'eſt da. 
près une conviction ſi contraire par elle. 
meme a tout eſpoir, qu'il part pour vou- 
loir rendre des ſoins / Que d' extravagan. 
ces! Que tout frivoles, tout peu fait: 
pour perſuader une femme ſenſee , que 
ſont les ſoins que vous nous rendez,vous 
en employiez quand vous pouvez vous 
flatter de mwavoir a ſurmonter que dela 
froideur , je wen ſuis pas ſurpriſe : mais 
lorſque Pon croit qu'une femme a le 
cceur pris, quelle peut en etre Pexcule? 
Car a moins que Pon wait de {oj-meme 
la plus haute opinion, ou que Pon ne 
penſe indignement de ce qu'on aime, que 
peut-on en eſperer? Adieu, Monſieur, 
ſouvenez. vous toujours, je vous en con. 
jure, de ne perdre de vue ni M. de... ni 
Mde. de Li..., c'eſt-à-dire, autant que 
votre ſituation actuelle vous le permet 
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tra: ſure, comme je le ſuis , que dans 


les commencemens d'une paſſion, les 
amans ont auſſi peu de tems de reſte, 


qu'ils $'en trouvent de trop quand elle 


finit; je vous promets de ne vous don- 
ner, d'ici à ſix mois, aucune commiſ- 
fon, ſans vous en faire beaucoup d' ex- 
cuſes; mais, auſſi, ce terme paſſe, je me 
latte que vous ne m'aurez pas peu d' obli- 
gation de vous prendre des momens 
dont, ſi vous ne remplacez pas ſur le 
champ, ce qui vous aura occupè, il eſt 
permis de preſumer que vous ne trou- 
verez pas toujours Pemploi, 
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D Irxs. moi, je vous prie, f cepen. 
dant vous le pouvez, Monſieur , quelle 
eſt de votre part cette fureur ſi conf. 
tante, & qui me paroit {i peu fondee, 
de me conſulter toujours ſur des affaires 
de cœur? Seroit-ce que, malgre ce que 


le haſard m'a fait vous dire du mien, 


vous croiriez ſon experience fort ſupé- 
rieure a la votre? Si cela eſt, je vous le 


' repete avec confiante, parce que c'elt 
avec verite que Je vous le dis, vous 


vous trompez. Si j'ai meme ſur ces ſor- 


tes de choſes quelques lumieres , cel 


beaucoup moins a mes ẽpreuves que je 


les dois, quay bonheur que p ai de n'en 


avoir jamais fait aucunes. Forcee par 
mon indifference a wetre que ſpectatri- 
ce, Jai mis à obſerver un tems que je 
wemployois pas a ſentir; & vous devez 
trouver aſſez ſimple qu Il wait pas ab- 
ſolument ete perdu pour mon inſtruc- 


tion. On ne ſent} jamais mieux & lc bon- 
heur, & meme la neceflite de n'aimer 


pas, que quand on voit les autres dans 


les acces ds la paſſion, Je n'ai pu, en ef- 


fet, 
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et, ſans que la crainte que j'ai toujours 
eue de Pamour, n'en redoublat, voir 
combien de femmes il a perdues; le peu 
de verits qu'il y a dans vos proteſta- 
tions, & à quel point nous devons peu 
compter ſur vos ſentimens. Jen ai tire 
un autre avantage que je priſe infini- 
ment moins que cela; mais que cepen- 
dant je compte pour quelque choſe, 
parc? qu'il m'amuſe: ceſt de pouvoir 


juger de la perfi die des uns, & de la du- 


perie des autres, de voir combien ſou- 
vent on prend pour les eftzts de l'amour, 
les efzts de la vanite; combien il y a 
d hommes qui attaquent une femme ſans 
haimer; & combien, a leur tour, il y a de 
femmes qui ſe rendent ſans avoir dans 
le cœur Pexcule de leur foibleſſe, & qui 
ne Py trouvent qu'après: encore n'eſt- 
& pas le plus ſouvent fans Py avoir 
long - tems cherchee , qu'enfin elles Py 
decouvrent. Je defirerois , pour le bon- 
heur de mon ſexe, & un peu au detri- 
ment du votre, a la verite, que toutes 
ls femmes entraſſent dans le monde 
avec les diſpoſitions que j'y ai portées, 


& qu'elles conſentiſſent à y paſſer leurs 


premieres annes dans le deſceuvrement 

qui a accompagne les miennes. Je ne 

lais fi cette recette {eroit abſolument 
Tome VII. Parzie J. E 
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bonne contre b'amour; (car peut etre 
rien ne peut- il en garantic) mais du 
moins ne ſeroit ce plus qu'au ſentiment, 
& non à mille choſes qui lui ſont bien 
plus etrangeres qu'elles ne le penſent, 
qu'elles ſacrifieroient; il ſe pourroit, 
malgre cela, que du core du cceur , elles 
ren fuſſent pas plus heureuſes: peut. etre 
meine ſeroit ce une raiſon pour qu”ellss 
le fuſſent moins: mais enfin elles n'au. 
roient pas a rougir d'elles- memes. C'eſt 


{ans doute un bien leger dedommage. 


ment de la vertu; mais c'en ſeroit tous 
jours un: eh! A par quot, 
quand on Pa perdue, peut-on le flatter dz 
la remplacer jamais! Pafſez - moi cette 
digreſſion, on ne peut pas plus inutile 4 
Pobjet que vous voudriez que je traitalle, 
Vous ne ſerez pas, comme vous Voyer, 
le premier a le ſentir; mais c'eſt qu'en 
verite! vous m'embarraſſez beaucoup; 
& que je vous avertis que toutes les 
fois que cela arrivera, vous ne deve: 
vous attendre de ma part a rien, ni de 
bien conſequent, ni de bien ſuivi. Com- 
ment, en effet, voulez- vous que je vous 
conduiſe dans une paſſion dont je ne 
connois pas Pobjet ? 
C'eſt pour vous faire plaiſir, au moins, 


que je dis palſion; car, e ce fond 
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de triſteſſe qui ſe fait ſentir dans toutes 
vos Lettres, & la vie plus triſte encore 
que Pon m' aſſure, ſans qu'il en ſoit rien, 
peut - ètre, que vous menez a Paris, je 
pourrois bien, ſi je voulois, ne vous 
croire qu'une fantaiſie, ou tout ſimple- 
ment Penvie de Taire croire que vous en 
ez une. Oh, ca! mettez- moi dans la 
confidence : qui voulez - vous attraper 
avec cela? Toutefois je veux bien, en 
attendant les eclaircifſemens que je vous 
demande, pour repondre au deſir que 
vous me paroiſſez avoir que je vous 
eroie amoureux dans toute la rigueur du 
terme, ne rien rabattre de ce que vous 
m'en dites. Allons, voila qui eſt dono 
fait, vous Etes amoureux, & (car pour- 
quoi ne vous faire pas la grace toute en- 
tiere?) triſte pardeſſus le marche. Vous 
= {ar, dites-vous, que, non-ſeulement 
n femme 2 qui vous en voulez aſſez, 
pour avoir jette les yeux ſur elle, a le 
cur vuide; (oh; pour cela je le crois,) 
mais qu'elle n'a jamais aimé: eh bien! 
je le crois encore, quoiqu'il ſe puiſſe, 
pourtant, que je ne prenne pas ici la 
choſe dans la meme acception que vous. 
En voulant bien , pour un moment, ap- 
Piquer , ainſi que vous le faites a Pob- 
jet qui vous tente, cette 4 2 de 

2 


6 LI 


mceurs , dont, entre nous, le public ne 


la taxe point du tout, je concois aiſé. 


ment tout ce que peuvent ſur vous en 
cette occaſion, la certitude de n'avoir 
point de rival, au moins, favoriſe, &la 
gloire de triompher d'un coeur que, jul. 
ques a vous dans votre ſuppoſition, Pon 
a cherche vainement a loumettre. II faut 
en convenir, une pareille victoire a 


quelque choſe de {i tentant, que ce qui 
vous paroit Pamour le plus tendre qu on 


ait jamais ſenti, pourroit bien n'etre 
tout Implement que le deſir de la rem- 
porter. Ceſt qu'au moins, il ne faut pas 
croire que vous fuſſiez le ſeul à qui il 
ſeroit arrive de sy méprendre, & qu'on 
ne vait que cela tous les jours. En ve- 
rite! je {uis bien etourdie ! Je viens tout 
a Pheure de vous dire que je conſentois 
a vous Croire amoureux; & je vous parle 


actuellement comme ſi je vous croyois 


toute autre choſe; ne vous alarmez pas 
de cela, ce weſt qu'un effet de cette in. 
conſcquence que je vous ai promiſe tout 
a Pheure: me voici a la conſultation. 
Vous me demandez ſi vous pouvez faire 


Paveu de vos ſentimens a Pobjet qui les 


a fait naitre; que voulez - vous que je 
vous reponde ſur cela? Une declaration 


d' amour peut wayoir pas le ſucces qu'on 


7 
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gen promet toujours; mais Pai oui dire, 
& cela me paroit fort probable, qu'elle 
ne bleſſe jamais à un certain point la 
femme qui la recoit, ſur-tout, lorſqu'en 
fatrant , d'un cote , ſon amour propre , 
par le recit de PimpreſGon qu'elle fait, 
on a de l'autre ſoin de le ménager, en 
ne lui montrant point des eſpe perances qui 
pourrotent lui prouver qu' en meme tems 
qu'on priſe beaucoup ſes charmes, on a 
afſez mauvaiſe opinion de ſa vertu. Pen- 
tends, lorſqu'il eſt queſtion Pune femme 
honnete 3 car il eſt poſſible qu'il y en ait 
2 qui cette circonſpection ne convien- 
droit point du tout; &, ſi je ne me trom- 
pe, ou ſi 'on ne m'a pas trompèe, la 
timidite de votre marche actuelle qui 
doit donner a la beauté qui vous engage, 
un ſpectacle qui pourroit bien ètre pour 
elle, plus extraordinaire qu'amuſant: 
mais, pour revenir a ce que vous deman- 
dez, cela, vous le ſavez mieux que moi, 
depend de tant de choſes, qu'il weſt 
guere poſſible de donner un conſeil la- 
deſſus. Si en parlant, on court le riſque 
dapprendre qu'on ne plait pas, en s' obſ- 
tinant au ſilence, on perd , peut - etre, le 
bonheur dapprendre qu'on eſt aimè, ou 
du moins, le droit de chercher a plaire. 
Encore une fois, c'eſt a vous a vous con- 
E 3 
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ſulter; mais, de grace, ne me conſultgy 
plus. Adieu, Moniieur, le tems étant 
toujours le plus beau du monde, & no- 
tre goùt pour la campagne n'etant pas 
affoibli, il ne m'eſt pas poſſible de vous 
dire quand je retournerai à Paris. Si vous 
aviez Vair de ſentir moins vivement mon 
abſence, je vous dirois que ce ſera le 
plus tard que je pourrai; mais cela ſe- 
roit (i malhonnète que je n' ai pas la force 
de Vecrire... Voila M. de Cercey a qui 
je viens de montrer votre Lettre : non- 
ſeulement il vous conſeille de parler; 
mais il eſt fort ſurpris que vous ne Vaycz 
pas encore fait. Jeluiaidemandes'il vous 
repondoit du ſucces : il m'a dit qu'il sen 
falloit bien; mais que comme il s'en faut 
pour le moins autant qu'il puiſſe repon- 
dre qu'il vous ſera contraire, il perſiſte 
à croire que vous ne devez pas vous 
obſtiner au ſilence plus long- tems; & 
d' autant plus qu'etant , des qu'il ſe ſent 
un peu d'amour, dans Puſage d'en par- 
ler à tort & à travers aux perſonnes qui 
lui en ont inſpire, il gen eſt toujours 
trouve tres- bien, & qu'il ne voit pas 
pourquoi cela vous rèuſſiroit moins 
qu'a lui. Il a ajouté a cela mille choſes, 

toutes de cette ingenieuſe deraiſon que 

vous lui connoiſſez, & que je laiſſe. la, 
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tant dans Pimpoſſibite de les rendre 
comme lui, que, parce que dans la crain- 
te qu'elles ne lui echappaſſent , il eſt alle 
les ecrire chez lui, & que Ton intention 
eſt de vous en faire part. Ce doit etre, 
quand jy ſonge, quelque choſe de bien 


inſtructif, qu'un recueil de vos Lettres 
{amilieres ! 
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Oo o que vous puiſſiez m'en dire, 
Monſieur, il ny avoit rien ni a quoi 
je fuſſe moins préparèe „ ni a quoi je 
duſſe moins l'etre, qu'à Paveu que vous 
me faites. Pimaginois meme ſi peu que 
Je fuſſe cet objet qui avec tant de myſ. 
tere, occupe depuis quelque tems votre 
imagination, que ſans mille choſes qui 
me delignent dans votre Lettre, au point 
qu'il ne nyetoit pas poſſible de m'y me- 


5 prendre, je n'aurois jamais cru qu'elle 
part metre deſtinse. Sans vous detailler 


ici tous les motifs que je pouvois en 
avoir, la facon dont vous avez vecu 
juſques ici, ne ſuffiſoit- elle pas pour me 
faire penſer que ce ne pouvoit pas etre 


moi que vous euſſiez crue digne de rem- 


placer dans votre coeur Madame de 
Vo... lorſque, {ur-tout, il y avoit tant 
d'apparence que vous teniez a Mde. du 
Br.. . quelque compte de ce qu'elle fai- 
ſoit pour vous? Vous avez, ſt j je puis 
vous le dire, quelque fois temoigne que 
les femmes qu' aujourd'hui Pon n'appelle 
plus que Philoſophes, ont tout naturel- 


r Py, To 
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ement des droits ſur vous; &, ſi] je ne 


pouvois vous ſoupconner dignorer 2 A 
quel point celle - la mérite un ſi beau 
titre, ce men etoit pas plus pour moi 
une raiſon de croire qu'auprès delle le 
mepris vous {auvat du deſir; & que 
meme ce wen füt pas une de plus pour 
qu'elle vous en inſpirat. Je ne puis, ce 
me ſemble, vous dire mieux combien 
ſetois loin d'imaginer que ce fut a moi 
que vous vouluſſiez bien penſer: & ſi 
vous voulez bien prendre la peine de 
relire ma derniere lettre, ce que je vous 
y dis fur Pobjet de votre nouvelle paſ- 
ſion, le ridicule que Je Jette {ur votre 
umidité, la peine que Jai a croire qu'elle 
ſoit placee , tout enfin vous y prouve 
aſſez que je ne vous en impole pas, 
quand je vous en aſſure; mais la plus 
forte des preuves que je puiſſe vous en 
donner, & qui, ſi vous me connoiſſiez 
mieux, ſeroit pour vous du plus grand 
poids, eſt la facon dont, depuis mon ſé- 
jour ici, je vis avec vous: ſi j euſſe ima- 
zine ce qui m' arrive aujourd'hui, il sen 
leroit fallu beaucoup que j euſſe eu en 
vous tant de confiance. Je croyois pou- 
voir, fans riſque , en accorder a Pami 
mais ou vous ne Pauriez jamais vue nal- 
tre, ou vous Pauriez a vue tom- 
J 


| 
| 
1 
1 
[| 
[ 
| 

l 


1080 LzTTRE' XIII. 
ber, fi yeuſſe eu le plus leger ſujet de 
craindre que ce fut a Pamant que je par. 
lois avec tant d'ouverture de coeur. Sil 
eſt poſſible qu' en vous examinant de 
plus pres Jeufſe , malgre votre filence, 
decouvert , ce qu'a vous en croire, vous 
fentez pour moi depuis long-tems, il ne 
me le paroit pas moins que je ne m'en 
fuſſe jamais doutee. Il me ſemble qu'on 
ne devine guere que les ſentimens qu'on 
deſiroit de faire naitre, & ſoit dit, ſans 
vous offenſer , je n'avois pas de vous 
plaire le plus leger projet. Je crois de plus 
pouvoir dire de moi, ſans qu'on ait lieu 
de m' accuſer de me vanter trop, ou de 
me connoitre mal, qu'il y a peu de fem- 
mes plus indifferentes ſur l'effet de leurs 
charmes, que je le ſuis fur Petfet des 


miens, ou qui puiſſent moins preſumer 


de leur puiſſance: &, en partant de-là, 


vous ne deve pas avoir de peine à con- 


eevoir , ou que Pon peut m'aimer fort 
long. tems, ſans que je m'en appercoive, 


ou que je puis m'en appercevoir , ſans 


m'en croire pour cela plus obligee a la 
reconnoiſſance. Je me rends d'ailleurs 
aflez de juſtice pour convenir que la 
£rainte de m'y donner quelque ridicule, 


me rend dans la ſoeiété d'une circonſ. 
_ yedtion, meme d'une reſerve qui ne 
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peut que repandre_dans mes manieres 
beaucoup de froideur , & dans mon ef- 
prit une fort rebutante ſecherefle; qu en- 
fn il wy a que quelques amis particu. 
liers, & avec qui je ſuis fare de ne pas 
courirle riſque d'une declaration , qui 
puiſſent trouver dans mon commerce 
quelque ſorte d' agreement. Moins dans 
les premiers tems de notre liaiſon je 
vous avois inſcrit ſur cette liſte , moins 
je devois imaginer que le malheur de 
vous avoir trop plu, me fut arrive, Vous 
pafſiez pour homme à la mode; & c'en 
etoit afſez pour que je me fuffe fait une 
loi d'outrer toujours avec vous la ſeve- 
rite. Je n'ignore pas que les hommes ſe 
font de tout aupres de nous des ſujets 
d'eſpèerer; que le moins prëſomptueux 
de tous weſt point encore, à cet egard, 
auſſi modeſte qu'il devroit Vetre 3 & 
que le ridicule de croire trop aiſèment 
qu'elle a, de quoi faire de tendres im- 
preſſions, eſt beaucoup moins a redow- 
ter pour une femme, que la eertitude 
qu'on ne ſauroit la trouver aimable, 
ne ex poſe. Ces maximes ont toujours 
ete les miennes; & vous feritez aiſé- 


ment qu' avec votre reputation vous de- 


viez moins que perſonne me les faire 
oublier. Auſſi ne peurtois:je que diffice- 
CE 


— 


4" GO ATE NE PEAT T7 Ts 


108 LET TAE XIII. 


lement vous exprimer à quel point vous 
me ſurprites, lorſqu'apres m'avoir plu- 


ſieurs fois rencontree, vous me parlites 
du deſir que vous aviez de ne devoir 
pas toujours ce bonheur au haſard. Ce 


que je parus craindre quand vous me le 


marquites, ce fiit qu'une maiſon auſſi 


ſerieuſe que la mienne, ne pit conve. 
nir aun homme livrea une auth grande 


diſſipation que vous Petiez. Mais fi ce 


deſir de votre part me ſurprit, il me fa 
cha peut-etre plus encore. Si, a certains 


egards, je n'y voyois rien de dange- 
reux pour moi, je craignois du moins 


les propos que votre admiſſion dans ma 
Jociete pouvoit faire tenir. Comme je 


vous connoiſſois beaucoup deſprit & 
d' uſage du monde, je me flattai que vous 
entendriez ce qu'en m' obſtinant à vous 


puroitre ſi convaincue que vous ne pou- 
viez que vous ennuyer chez moi, je vou- 
lois vous faire comprendre ; 3 & que 
meme vous le regarderiez comme un re- 
fus que, pour toutes ſortes de raiſons, 


je ne pouvois pas vous faire d'une fa- 


con plus marquee. Je ne comptois cepen- 
dant pas tant ſur cela que je ne cruſſe 


devoir, & communiquer votre deman- 


dea M. de Cercey, & lui temoigner en 


meme tems a quel Point il m'obligeroit 


= 
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de vous déetourner, Sil ſe pouvoit, du 
projet que vous aviez forme. Vous ſen- 
tez aiſement que M. de Cercey , que j'ai 


. pourtant de fortes raiſons de ne pas croi- 


re votre confident , mais qui eſt trop 
votre ami pour ne point tacher de faire 
reuſſir tout ce qu'il vous plait d'entre- 
prendre, me blama tout a la fois de mes 
craintes & de ma reponſe, & qu'il m'aſ- 
ſura fort que ſi, comme tous les hommes 
de votre rang, vous aviez eu le ridicule 
de la liſte, il y avoit deja long- tems 
que vous eticz revenu d'un travers qui 
netoit, en aucune facon, fait pour un 
caractere auſſi ſolide, & pour un eſprit 
auth ſenſe que le votre. Je le crus enfin : 
parce que j'avois moi- meme trouve 
en vous de quoi m*etonner que le faux 
air & la frivolite puſſent ètre pour vous 
de quelque prix: mais quelque perſua- 
ite qu'il me laiſſat de votre changement 
à cet egard , il ne m' en avoit pas plus 
diſpoſèe à vous recevoir chez moi; ce 
ne fut donc, je ne vous le cache pas, 
quavec un chagrin aſſez vif que le len- 
demain meme de cette converſation , je 


vis M. de qui m'avoit deja , & plus 


d'une fois parlé de vous avec les plus 
grands eloges, ſaiſir Poccaſion qui nous 
nn tous chez Mde. de G.. pour 
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me dire, en vous preſentant & 3 
la plus grande ceremonie, qu'il defire. 
roit ardeinment de vous voir autant de mes 
amis, que vous etiez, deja des frens. La ne 


eeſſitè que, par cette demarche ,il m'im. 


poſoit de vous recevoir , me deplut ; & 


quoique la politefle me forcat , autant 


que ce que je Jui dois, de deguiſer ce 
mouvement ; ſi, comme vous me Paſſu. 
rez, Pavois des ce tems - 1a Phonneur de 
vous plaire, vous ne diites afſurement 
pas ètre content de la facon dont je vous 
recus: loin d'avoir de quoi donner des 
eſperances a l'amour, elle ne pouvoit 
que decourager Pamitie meme la moins 
delicate. Je ne ſais quelle impreſſion 
vous en recutesz mais au peu d'atten- 
tion que vous pariites y faire, ou elle 
ne prenoit pas beaucoup ſur vous, ou 
vous vous en conſoliez par Videe que 
je commandois a mes yeux de ne pas 
deceler ce qui ſe paſſoit dans mon coeur, 
Dans Pun ou Pautre de ces cas, pont 
que la froideur que je vous montrois, 
vous laiſſat tant de liberté d'eſprit, il 
falloit que vous ne maimefſiez pas des- 
lors autant que vous me le dites, ou que 
vous ne m'aimaſſiez point du tout. Le 
ſentiment ne {auroit permettre, ce me 


ſemble, ou tant de préſomption, on 
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une ſi grande tranquillite, ou tant de dif 
ſimulation; & je ne crois pas, quelque 
contrainte qu'il veuille s'impoſer, qu'il 
lui ſoit poſhble de renfermer ce qui le 
fatte , ou le delſeſpere au point que le 


fupplice, ou Penchantement de Pame 


hiſſe ſur le viſage Pair le plus paiſible, 
ou le plus indiflerent. Sans chercher 


plus long- tems à approfondir une choſe | 


qui vaut ſi peu la peine de Vetre, que 
je ne fuſſe encore rien pour vous, qu'il 
vous parut deja que je vous avois tou- 


che , c'eſt ce qui devroit nous etre d' au- 


tant plus egal, que l'un ne me ſemble 
pas plus etre pour vous un ſujet d eſ- 


perer, que je ne trouve autre une raiſon 


pour moi de vous eroire; ou, ſi vous 


Paimez mieux, de payer vos ſentimens 


ie la forte de reconnoiſfance que vous 
vous flattez qui leur eſt due, & que 
vous en eſperez ſans doute, malgre tout 
le dẽſintèreſſement dont vous vous pa- 


res, & qui, tout bien joue qu'il eſt, ne 


m' attrape point: mais vous ne le croyes. 
pas peut - etre? Nous verrons done. 
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* quelque ſoin que je la cherche, 
je ne puis parvenir, Monſieur, a trou. 
ver la raiſon de votre opiniatrete a croire 
que je me ſuis, plus qu'il ne me plait de 
le dire, appercue de vos pretentions ſur 
moi. Je yeux, pour un inſtant, que vous 
ne vous trompiez pas, & qu'en conle- 
quence , ce ſoit moi qui vous trompe: 
queen reſultera- t- il ou pour vous, ou 
contre moi? Auriez - vous imagine que, 
penetrer vos ſentimens, & les partager, 
ne puiſſent abſolument point etre deux 
choſes diflerentes? Mais, ſurement, vous 
ne vous en etes pas flatte ? Et, fi cela eſt, 
comme je crois de voir le ſuppoſer , que 
vous importe que juſques au moment 
ou vous avez juge à propos de me les de- 
couvrir , je les aie meconnus z ou qu'en 
parlant , vous me les ayez moins appris 


que vous ne me les aurez certifies? Le 


fait eſt , pourtant, qu'en aucune manie- 
re, je ne m'en étois defièe; mais que, 
quand j'aurois été plus clairvoyante, 
vous ne m'en auriez pas trouvee plus 
ſenſible. Que vous perſiſtieʒ ou non, 
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dans votre opinion, vous devez voir 3 
preſent, que rien, au monde, ne me ſau- 
roit etre plus egal. Il me ſemble que, 
fait comme vous etes, aux {ucces, & 


pour les ſucces, vous avez quelque peine 


à croire que je puiſſe &re Pecueil de 
votre gloire, & de votre proſperite, -— 
Mais, a Dieu ne plaiſe! que je vous ac- 
cule legerement d'avoir ſur mon compte 
une facon de penſer qui, je ne crains pas 
de le dire, welt celle de pertonne , & 
que peuvent encore moins avoir les 
gens qui me voient de pres, que ceux 
avec qui je ne vis pas. Dans un tems plus 
paiſible (ſi, toutefois, nous pouvons un 


jour nous rappeller, vous d'avoir cru 


que je vous avois inſpirè de l'amour, 
moi, de vous en avoir entendu parler, 
peut-etre me direz- vous quelles auront 
ete vos idees. En attendant que ce my{- 
tere $'eclaircille , je vous repeterai , avec 
toute la verite que Jai, & que vous 
devez me connoitre, que je n'avois pas 
plus de ſoupcon de votre amour, que je 
ne deſirois que vous en euſſiez pourmoiz 
&, afin de ne laiſſer ici aucune priſe a 
Pambiguite, Pajoute qu'il meroit pas poſ- 
ſible de le deſirer moins que je ne faiſois. 
Seroit= ce, au ſurplus, votre ſoin ame 
chercher, avant que vous vinſſiez chez 
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moi, qui auroit pu m'apprendre Pim. 
preſſion que je faiſois ſur vous? Vous 
ignoriez ſi peu combien ce meme ſoin, 
sil eüt été poufle au point de ſe faire 
remarquer, m'auroit deplu, que vous 
n'avez jamais oſè vous attacher ſur mes 
pas, avec cet eclat & cette continuite 
qui annoncent des projets. Il doit donc 
vous paroitre tout {imple que, de la fa. 
con dont vous etiez oblige de maſquer 
les votres, je ne puſſe pas vous en ſup. 
poſer ſur moi. Etoit - ce la jalouſie qu'in 
petto vous aviez concue de M. de Cer- 
cey , qui devoit me les apprendre? Il 
auroit pour cela fallu, premierement, vo 
que je vous euſſe cru amoureux de moi, N pl 
ou vous propoſant comme tel: ſecon- Nav 
dement, que Cetoit de ce que vous lf y: 
croyiez qu'il m'aimoit, & que je ne le ne 
rendois pas malheureux, que venoit N 
votre refroidiſſement pour lui; & i In 
vous y prenez garde, j'aurois eu, pour ¶ ec 
deviner tout cela, beſoin d'une terrible I r: 
fagacite ! Je vous avois dit que vous ill j 
vous trompiez, quand vous imaginiez iſ © 
entre lui & moi, plus que de Vamitic; 1 
plus je vous avois dit vrai, moins je K 
m'etois crue dans l' obligation de vous le iſ : 
redire ; &, loin de penſer que cette idee 
vous füt reſtee, je ne me ſouvenois ſeu- Ml x 


LE trier XIV. Ivy 


lement pas qu'elle vous fat venue. Si 
vous euſſiez bien voulu me faire Phon- 
neur de me croire, vous vous ſeriez- du 
moins epargne les tourmens de la jalou- 
ſie; &, à prendre {ur votre eſtimation 
tout ce que la votre vous a fait fouftrir, 
ce n'eto1t pas pour vous fi peu a gagner 
que ce {upplice-la de moins. Qu'aujour- 
(hui vous ayez ou non des raiſons de 
le croire , fans que Jy ſois pour rien, 
amoureux on il eſt, c'eſt ce que je ne 


vous dirai pas, & ce qui, dans le fond, 


doit vous etre fort egal: ce n'eſt pas > 
moi a vous dire ce qu'il croit devoir 
vous taire; & rien d'ailleurs ne ſeroit 
plus etranger a ce qui me reſte a traiter 
avec vous que cette diſcuſſion. Ce qu'il 
ya de tres certain, Ceſt que Jetois , on 
ne peut pas plus, Hoignte Fimaginer 
que je donnaſſe a votre cceur le plus leger 
mouvement, tres - tranquille {ur votre 
compte, & vous croyant meme fort 
revenu de vos erreurs paſſèes, lorſque 
Jappris tout d'un coup que vous vous 
etiez engage avec Mde. de Vo... &. 
je vous Pavoue, ce ne fut pas {ans une 
torte deplaiſance que je Pappris. Une 
affaire qui, de toutes manieres, vous 
alloit ſi peu, qu'on ne pouvoit tout au 
plus la pardonner qu' au jeune homme 
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le moins inſtruit, & le plus preſſè den 
avoir une; & qui, de plus, me prouvoit 
fi invinciblement combien vous teniez 
encore à ce que je croyois que vous 
meprifiez, ne pouvoit, en effet, que 
produire une impreſſion tres - fächeu. 
Je ſur tous ceux qui $ginterefſent à 
vous; il le pouvoit meme que Peuſle, 
pour vous voir cette aventure, avec 
plus de mecontentement que perſonne, 
des raiſons que vous ne pouvez pene- 
trer, & dont, de mon cote , il ne m'eſt 

pas, quant a preſent , permis de vous 
inſtruire. Et vous qui tes , ou qui vou- 
lez paroitre {1 convaincu que je devois 
vous avoir devine , quand alors Jaurois 
cru que vous m'aimiez, comment, apres 
un pareil choix, aurois - je pu le croire 
encore? Mais, encore une fois, ſen etois 
bien loin. Vous jugeätes à propos de 
tacher de vous exculer a mes yeux , de 


vous etre arrange avec cette femme: 


cette demarchede votre part, à la verite, 
me ſurprit; & Pautant plus que ce 1. 
toit que vis-à- vis de moi que vous pa- 
roithez Pavoir faite; peut etre, meme, 
m'eũt- elle fait ſoupconner quelque 
choſe, {i quelques jours avant, je n'euſſe 
pas temoigne a M. de Cercey, à quel 
point cette aventure me blefloit z com- 
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ben bien elle ſembloit vous degrader ; enfin, 
oit toute l'impreſſion qu'elle me laiſſoit 
ier Ml contre votre fagon de penſer. Moins 
ous I jav01s exige de lui qu'il vous celat cet 
que Nentretien, plus votre lettre ty: en parut 
eu. Ila ſuite, & Veffet ;.en verite ! je n'y vis 
t i MW pis davantage; & vous n' avez pas, ce 
Te, Ine ſemble, tant a vous en eronner. Le 
ves FW regret que vous me marquiez d'avoir 
ne, MW forme cette liaiſon, ne m'inſtruiſit pas 
ne. plus que le reſte, fur ce que vous 
eſt Ncroyiez qu 'il devoit m'apprendre; & 
us tien neſt encore moins ſurprenant. Le 
»u. Þ ridicule qu'elle vous donnoit, ne ſuffi- 
ois N foir- il pas, & de reſte, pour vous Pinſ- 
ois N pirer? Devois- je raiſonnablement en 
res aller chercher le motif ailleurs? Et, 
ire N quand j'aurois cru devoir Je faire, com- 
ois bien ne &en ſeroit- il pas offerts a mon 
de imagination, avant que la raiſon que 
de vous lui donnez, sy preſentar ? Javois, 8 
e: de plus, ainſi que je vous Pat, deja: Git. © | 
te, bout ſujet de oroire, que ſi vous penſiez 
6. 4 quelque femme , ce ne pouvoit etre 
a- qua Madame du Br... du moins baccu- 
e, N poit- on d'avoir une forte envie de vous 
ve plaire; & à tout ce qu on a vu de vous, 
fe dans ce genre - là, il ètoit aſſez naturel 
ie! que Pon crit qu'elle ne perdoit pas ſes 
mn If fins, Vous m'alure: que Jon n'a pas 
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pu, ſans la derniere temerite, vous ſiipps. 
ſer pour elle des ſentimens ; qui ſi vous avez 
eu le malheny de la rencontrer quelquefhis, 
vors n avez pas a vous reprocher de la voir 
jamais cherchee 3 & qu enfin, autant pay 
votre conduite avec elle, que par la facoy 
dont on ſait que vous en pënſes, il h a 
pas dans tout Paris de femme que Pon eit 
du vous donner moins que celle Id. Je wen 
doute pas, puiſque vous me le dites; & 
celt peut etre vous temoigner plus de 
conflance que vous ne penſez, que de 
vous croire ſur cela, ſans en avoir d'au- 
tre garant que vous- meme. 

Pour peu donc que vous vouliez; 
Monſieur, voir la choſe impartialement, 
vous conviendrez qu'il ne m' toit pas fi 
facile que je vous cruſſe pour moi, ſoit 
{ur le goüt que vous paroiſſiez avoir 
pour mon commerce, ſoit ſur votre 
regret d'avoir pris Mme. de Vo. . . un 
penchant ſi deeide. Vous devez en con- 
clure de la profonde ignorance ou je. 
tois {ur vos idces , que je ne me doutois 
pas davantage d'etre la cauſe de tous les 
menagemens que vous croyiez devoir 
a Madame de Vo. . . Je ne puis, cepen- | 
dant, que vous remercier de lui avoir 
cache ſi {oigneuſement ce que vous com. 
menciez a ſentir pour moi: quand ne 
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me jugeant que Capres elle, elle nent 
pas cru que ma reconnoiſſance pour vous 
devoit ſuivre immediatement Pinitant 
ou vous auriez bien voulu me paroitre 
amoureux, elle n'en auroit pas moins 
cherche à me faire des noirceurs; & en- 
core une fois, je vous rends graces tres- 
fincerement de me les avoir epargnees. 
Ceſt avec la meme fincerite que je de- 
fire que vous vouliez bien, & nven faire 
qutant de votre amour, & etre perſuade 
qu'il y a beaucoup plus a gagner pour 
vous a travailler a Peteindre, qua vous 
obſtiner 2 le conſerver. Ce {ouhait ne 
vous annonce pas de ma part, il eſt vrai, 
des diſpoſitions qui puiſſent vous etre 
bien agréables; mais fi l'amour ne ſau- 
toit aujourd'hui me ſavoir gre de les 
declarer avec tant de franchiſe, je 
compte que quelque jour Pamitie nven 
remerciera: & je vous eſtime aſſez pour 
eroire que, fans vous faire trop de 
grace, je puis m'en flatter. | 


* 
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J L me ſeroit tres- cruel, Monſieur, 
qu'en vous obſtinant a me conſerver un 
ſentiment que jene veux pas plus recom. 
penſer que je ne le dois, vous me for. 
caſſiez à bannir un ami dans le commer- 
ce de qui Jai trouvè d'aſſeʒ grands char. 
mes, pour que ce ne fut pas {ans un ex. 
treme regret que je me verrois contrain- 
te à m' en priver. C'eſt a cette ſeule con- 
ſidèration que vous devez la douceur 
dont j'uſe avec vous dans une circon{. 
tance ou peut - etre vous - meme pouvez 
la trouyer deplacee. Vous voulez que 
je vous croie de l'amour pour moi: ſi je 
vous en crois , ce welt que pour vous 
en plaindre. Je ne vous montre point, 
comme vous voyez, d e doutes {ur vos 
ſentimens: ce n'eſt, afſurement, ni la 
vanite, ni le plaiſir que je trouve a etre 
aimee de vous, qui m'inſpirent cette 
confiance: j'ai le bonheur de n'etre ni 
coquette, ni ſenſible: mais lorſque je 
conſidere quelle a toujours été ma con- 
duite dans le monde, je ne ſaurois me 
perſuader qu'il y exiſte un homme afſe: 
” hard! 
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hardi pour oſer ne me faire que objet 


d'une fantaiſie. La juſtice que je me dois, 
&que je me plais a croire que vous me 


rendez , voila ce qui, malgré votre re- 
putarion , & la perſuaſion on je ſuis que 
vous Pavez meritee , ne me permet pas 
de ſoupconner cexageration , ou de 


fufſete, la tendreſſe que vous me te- 


moignez. Mais cette conviction porta. 


elle ſur des raiſons moins haſardees 


ne la duffe-je, par exemple, qu'à le con. 
fance que, par la conduite la plus meſu- 


tee, & la plus ſoutenue, vous auriez inf 


piree, cette conviction, dis-je, wen fe. 


toit point plus a craindre pour moi; car 
moins je pourrois douter de vos ſenti- 


mens, moins je ſerois flattèe de m'en 
voir l'objet. Pai, d'ailleurs, de plus for- 


tes raiſons que vous ne penſez, de croire 
que votre amour ne fera jamais ſur moi 


une plus vive impreſſion. Vous ne man- 


querez pas, {ans doute, d'infèrer de cela, 


que je me promettois avec moins d'aſ- 


larance , de ne le recompenſer jamais, 
vo * 7 P 
ſi js n'etois pas defendue contre lui, par 


quelqu' autre choſe que par ma vertu. II 


eſt, en effet, tres - poſſible que ce ſoit 


parce qu'un autre me plait, que vous ne 
me plaiſez pas; mais vous conviendrez 


qua la rigueur, il Pelt auiſi, que ce ne 
Tome VII. Part. J. E 
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ſoit pas le motif de mon indifference 
pour vous. Quoi qu'il vous plaiſe d'en 
penſer, il n'en ſera pourtant pas moins 
vrai qu'on n'a point encore pu me faire 
comprendre comment, avec tout ce qu'il 


nous laiſſe a redouter, il ſe peut non. 


ſeulement que amour ſoit pour nous 
un bonheur; mais que nous ne le regar. 
dions point comme la plus cruelle in. 
fortune qui puiſſe nous arriver jamais. 
Vous n'etes pas le ſeul qui ayez eflaye 
de me rendre ſenſible; & je me flatte que 
ce ne ſera pas avec plus de fucces que 
ceux qui vous ont precede dans ce del. 
ſein, que vous le formerez. Plus j'ai de 


_ en etre convaincue , plus je ſuis 


achee que ce ſoit a moi que vous aye: 
cru devoir adreſſer vos vœux. Je ne 
crains meme pas de vous dire davan- 
tage: c'elt que vos projets ſur moi, erant 
mille fois plus que vous ne pourrie: 
Pimaginer, oppoſes aux idees que j'ai {ur 
vous, vous feriez beaucoup plus ſage- 
ment de les plier aux miennes, quelles 
qu'elles puiſſent etre, que de vous flat- 
ter, comme vous le faites vrailembla- 
dlement, de m'amener jamais aux vo- 
tres. Cette entrepriſe, de votre part, ne 


peut, de quelque facon qu'elle tourne, 


que n rendre fort a plaindre Pun de nous 
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deux, & detre fort à charge a celui 


qu'elle tourmentera le moins; & je ſe- 
rois, par conſequent , comblee de joie 
que vous vouluſſiez bien la laifſer-la. Je 
vous le repete encore, je ne veux point 
d'amour; & je crois avoir pris ſur cela 
definitivement mon parti. Vos preten- 
tions s'accordent {1 peu avee mes idees , 
notre liaiſon ne peut devenir que tres. 
defagreable pour vous, & fort onèreuſe 
pour moi; car je ſuis bien aiſe de vous 
dire que je ne vous crains pas affez pour 
vous interdire ma preſence, à moins, 


cependant, que par des procedes dont 


je ne vous ſoupconne point, vous ne 
me forciez de vous le preſcrire. Nous 
continuerons donc de nous voir: mais 
comment? Perſuadee que pour names 
ner a votre but, vous me tendrez, ſans 
ceſſe, des pieges , vous ne me trouverez 


qu'occupee a m'en defendre; & je vous 
laiſſe a ſentir tout ce que cette defiance 
de ma part, & dont rien ne me diltraira, 


mettra dans notre commerce, de dèſa- 
grement pour vous, & de gene pour 


moi. Craignant de plus, & avec affez 
de raiſon , que vous winterpretiez trop 
en faveur de votre ſentiment, toutes les 


marques d'amitiè que je pourrois vous 
donner, vous me verrez avec vous, un 
| F 2 
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ton auſſi froid que vous avez di me le 
trouver amical; & beaucoup plus de re. 
ſerve encore que je ne vous ai temoigns 
de confiance; & ne croyez pas que j'exa- 
gere: cela ſera politivement comme je 

vous le dis. Adieu, Monſieur , fi je vous 
Ecrivois plus long - tems, je finirois , 
peut-etre, par vous menager moins; & 
je voudrois bien que cela warrivat pas. 
Si vos ſentimens pour moi ſont ſinceres, 
Paccueil que je leur fais, doit vous ren- 
dre afſez malheureux pour que je ny 
ajoute rien; & Hils ne le ſont point.. 

Mais, o' eſt une ſuppoſition que je vous 
ai dit que je ne faiſois pas: enfin, ſi par 
haſard, pourtant, ils ne Petoient point, 
les rigueurs memes les honoreroient en- 
Core trop. 1 114 
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8 I je n'ai, Monſieur, aucun uſage de 
amour, je n'en ai point du monde aſſez 
peu, pour Etre ſurpriſe que vous nve- 
criviez encore ſur le ton de vos dernie- 
res Lettres. En m' annoncant Phonneur 
que vous me faites de me trouver char- 
mante, vous vous etiez néceſſairement 
mis dans le cas d' appuyer de plus d'une 

recidive, cette declaration : quand, d' ail- 
leurs, vous m' auriez crue {ur ce que je 
vous ai dit de ma facon de penſer, de la 
fincerite la plus grande, il ſeroit tout 
ſimple encore que vous travaillaſſiez a 
me faire changer d' avis; & meme (quoi- 
qu'il fe puiſſe que les apparences ſoient 
un peu contre le ſucces de votre projet) 

que vous vous flattaſſiez vainement. 
Quand encore ( ce que je veux bien 
croire que vous ne faites pas,) vous ne 

me ſuppoſeriez point pour l'amour, au- 
tant de repugnance que je vous en te. 
moigne; & que vous iriez meme juſqu'à 
penier que, ſous de feintes rigueurs, 
je cache des diſpoſitions favorables pour 
vous, vous ne vous en ètes ſurement pas 
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plus promis d'emporter mon coeur, des 
Pinſtant que vous le fommeriez de ſe ren. 
dre. Moins, donc, Jai doute que vous 
ne me fiſſiez la grace de ne pas compter 
{yr une victoire {i prompte, moins auſſi 
j'ai dd etre etonnee, que vous cruſſiez, 
vous, devoir encore & plus d'une fois, 
me parler de votre tendreſſe; & qu'elle 
ne ſe tint pas pour deſeſperee des le pre- 
mier echec qu'elle eſſuie. Ce reſt pas 
que je ne ſente que, fi vous avez quel. 
queeſpoir, je Paugmente par la peine que 
Je prends de vous repondre: je n'ignore 
point, de plus, que dans vos max imes, 
vous regardez comme conquiſe tot ou 
tard, toute femme qui, dans la ſitua- 
tion ou je me trouve, ſe defend autre. 
ment que par le lilence le plus profond, 
& le plus cbitine. Cette opinion que je 
ſais etre a tous les hommes, etoit tres- 
propre a me le faire garder avec vous; 
&, ſi je ne Pobſerve pas, ce welt point 
par la dangereuſe vanite de vouloir prou- 
ver que, comme toutes les autres, cette 
regle, toute generale qu'on la croit, peut 
avoir ſes exceptions. Il m'importe ſi peu 


perſonnellement, qu'on la reſtreigne, | 


ou qu'on lui laiſſe toute ſon etendue, 
que ce n'eſt pas, en verite, le deſir de 
lui 6ter de ſon credit , qui me determine 
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à vous ecrire. Je ne me ſuis pas, ainſi 
que vous le voyez, un inſtant diſſimule 
e riſque que je courois par une condeſ- 
cendance qu'on attribue toujours dans 
une femme, plus au plaifir ſecret de ſe 
trouver aimee d'un homme qui lui plait, 
qu'à quelquautre raiſon que ce- puiſſe 
etre; &, ſi en effet je le brave, ce weſt 


qu'a mon eſtime, à mon amitiè pour vous, 


& plus encore peut-ètre, a la facon dont 
je ſais que, quelques illuſions que vous 
puiſſiez vous faire, il vous eſt impoſſible 
de ne point penſer de moi, que vous en 
avez l' obligation. Vous n'etes pas le pre- 
mier à qui la fantaiſie de m'offrir ſon 
coeur , ſoit venue; mais vous etes le ſeul 
de qui je Paie refuſe avec les egards que 
vous me voyez pour vous. Plus il m'eſt 
important que vous ne vous mepreniez 
pas à leur cauſe, moins j'ai craint de 
vous redire à quoi vous les devez: ſi 
vous en alliez chercher la ſource dans 
d'autres motifs, comme de ce moment 
vous cefleriez de les meriter , vous ver- 
riez bientot, a ma promptitude à les re- 
prendre, combien vous vous ſeriez me- 
pris. — Mais voila, ce me ſemble, bien 
du {erieux pour une miſere: ce welt pas 
au moins de votre amour pour moi que 
je crois tel que vous me * & 
| | 4 
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par conſequent très-reſpectable, que je 
parle ſi cavalierement 5 mais, de Pamour 
en general, qui, je vous en demande 
pardon, n'a pas mème, depuis que vous 
m'honorez du yotre ,. cefle de paroitre 
a mes yeux, la plus ſotte choſe du mon- 
de. Ce qui vient de m'échapper, eſt, 
je le ſens bien, de la plus atroce barba. 
rie: auſſi, weſt-ce pas pour rien que je 
vous fais des excuſts. Que voulez- vous? 
Puis-je dans le fond, a tout ce que je 
vois dans le monde, penſer de ce caprice 


autrement que je ne fais? Croyez-vous 


que ce que Pon nous dit, nous aveugle 
toutes {ur ce que Pon nous veut; & 
que celles a qui votre pernicieux jargon 
ne dèéguiſe pas le ſeul but que vous ayez 
aupres de nous, puiſſent vous en ſavoir 
aſſez de gre, pour vous recompeuler ou 
de vos deſirs, ou meme de vos ſenti- 


mens, aux depens de ce qu'elles ont de 


plus cher? Car c'eſt toujours la que vous 
avez Pintention de nous faire venir : Pa- 
mour, dans {es commencemens, croit 
wavoir d' autre but que de toucher; & 
peut-etre, en effet, alors n'en a-t- il pas 
d'autre; mais, ſes deſirs croiſſant avec 
ſes ſucces, il finit neceflairement , & 
quelquefois {ans qu'il gen doute lui-me- 


my , par avoir beſoin de corrompre, Qs 


moins je puis ignorer que ceſt-la ſa mar- 
che, plus, a vous parler avec franchiſe, 


je crains fort pour vous, que vous ne 


trouviez a me tourner la tète, beaucoup 
plus de difficultè que vous ne croyez , 
meme vous la fiſſiez-vous immenſe: & 
il faut que, {i vous n'avez pas cru fort 
aiſe d'y parvenir, vous ne Payez pas 
non plus jugè impoſſible, puiſque vous 
avez parlé. Que vous etes cruels pour 


nous, & pour yous-memes, avec la mal. 


heurenſe habitude ou vous etes, de ne 
pouvoir vivre quelque tems avec une 
femme, quelle qu'elle ſoit encore, ſur 
le pied d' ami, fans deſirer de lui etre 
quelque choſe de plus! Combien la 
crainte on nous deyons toujours etre 
d'une déclaration de votre part, de tou- 
tes les importunites dont elle eſt ordinai- 
rement ſuivie, lorſqu' elle ne vous reuſe 


ſit pas d'abord, & des mauvais pro- 


cedes qui leur ſuccedent, quand enfin 
on a le malheur de vous croire ſinceres, 
ne vous fait- elle pas perdre des reſſourees 
que vous pourriez trouver dans notre 
amitie, ſi nous pouvions, nous, n'en etre 
pas tourmentés! Dans quelle réſerve, 
par exemple, n'allez- vous pas me forcer 
de vivre aveg vous! Je prévois ave 
ebagrin que, ne vous winke com- 
* 
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me vous le deſirez (car je ne crains point 


de vous le repeter, cela arrivera indy. 
bitablement ,) loin de me {avoir quel. 
que gre des ſentimens que j'ai encore 
pour vous, & que je vous conſerverai, 
2 moins que vous ne me forciez de les 
perdre, vous me hairez bientòt de la re- 
ſiſtance que j'oppoſe a vos deſirs, lorſ. 
qu'enfin, vous aurez perdu toute eſpe. 
rance d'en triompher. Votre cœur paſſe, 
& beaucoup trop facilement, de Pami- 
tiè àa amour; mais il ne retourne pas de 
meme de l'amour a P'amitié; & toute 
femme qui vous a inſpire le premier de 
ces ſentimens, ne peut, quelqu'en ait 
ete pour vous le ſucces, raiſonnablement 
fe flatter de vous voir jamais re venir a 
autre. Comme maitreſſe, vous ne m'au- 
rez point; comme amie, vous me per- 
drez : ne ferez- vous pas la une belle af. 
faire? Mais, qu'eſt- ce donc qui vous 
tente tant en moi? ſont- ce les agremens 
que je puis avoir? Je ne ferai point faul- 
ſement la modeſte : je n'ignore point 
que, ſoit qu'elle le mérite ou non, ma 
figure eſt fort vantee; mais, meme en 
ſuppoſant queen le faiſant, on ne lui rende 
que juſtice, combien n'y en a-t-il pas 
dans le monde qui y jouifſent du meme 
avantage; & qui, de plus, vous ſeroient 
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fort obligtes de ces memes defirs que je 
ſuis fichèe de vous voir pour moi? Eſt- 
ce la certitude que mon coeur weſt, ni 
n'a jamais ete a perſonne # Il n'y a pas 
long-tems , temoin la jalouſie que vous 
aviez de M. de Cercey , que vous le 
croyez enfin. Je conviens que, me rendre 
ſenſible, doit Etre un triomphe pour vo- 
tre vanite; & je crois bien auth, que cette 
conſideration n'entre point dans vos 
vues actuelles, pour auſſi peu que vous 
le croyez, ou du moins, que vous ſem- 
blez le croire : mais fi, par haſard, elles 
vous rèuſſiſſoient, je perdrois a vos yeux, 
non-ſeulement ce qui peut aujourd'hui 
m'y rendre d'un certain prix; mais bien- 
tot, vous eſtimant moins pour m *avilir, 
vous en viendriez peut-etre a croire que 
tout autre que Vous auroit pu avoir le 
meme ſucces : enfin, quand ce que je ne 
croirai jamais, il le pourroit que je ne 
perdiſſe rien de votre eſtime, je wen ver- 
rois pas moins votre tendreſſe s affoiblir; 
ce weft pas que je croie abſolument im- 
poſlible que le deſir ſeul ne vous mene 
pas: mais, pourtant, retranchez-le de 
ce que vous nommez amour; & voyez 
ce qui nous reſte dans votre cœur. Pai 
entendu parler ſur cela, des hommes qui 
arotent du monde, tout qu'on 
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en peut avoir, & que, par toutes ſortes 
de raiſons, je devois croire de tres-bonne 
foi; & ee que je leur ai entendu dire ſur 
le peu de duree de vos ſentimens, & ſur 
la fagon dont interieurement vous pen. 
ſez de nous, a fait ſur moi une ſi terrible 
impreſſion, qu'il ne ſe peut pas que rien 
la detruile j jamais. Pai, de plus, Pincon- 
venient de n'etre point aſſez philoſophe 
pour me paſſer de ma propre eſtime, & 
pour ne pas Patiacher a ces memes choſes 
que d'autres ne regardent , peut etre, 
que comme de tres-imbecilles préjuges. 
La nature, ſi Pole le dire, m'u, {ur cet 
article, will bien ſervie que 1 aurois pu 
le deſirer ; & loin de chercher à en altérer 


en moi le benefice, il ny a rien que je 


n'aie fait pour Paugmenter : Jai, ail. 
leurs, on ne peut pas moin d'imagina- 
tion : voyez donc fi, avec tout cela, 
beaucoup de reſpe& pour les devoirs 
qu'on m'a fait contracter , une incredu- 
lite extreme ſur Pamour , fort peu de 
reconnoiſſance pour le deſir, & de vous, 
en general , la plus mauvaiſe opinion 
qu'on puiſſe en avoir, on peut bien faci- 
lement ſe flatter de me plaire , & Sil eſt 
meme bien fage de le tenter ? Mais, en 
voila afſez, & trop, ſans doute, tant ſur 
la choſe que ſur moi. * oubliois de yous 
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dire que M. de Cercey eſt par rapport à 
vous, dans Perat le plus ſingulier: qu il 
en ſoit plus content qu'il ne V'etoit, lorſ- 
que vous le croyiez votre rival, & qu'en 
conſsquence vous lui ecriviez avec tant 
de ſechereſſe, c'eſt ce qui me paroit aflez 
ſimple 3 mais qu'il vous loue ſans ceſſe 
avec un enthouſiaſme qui vous feroit rire 
vous-mème, ſur la ſolidite de vos ſenti- 
mens; & que ce ne ſoit que depuis la let- 
tre tendre que vous mavez, il y a quel- 
ques jours, fait Phonneur de m'adreſſer, 
qu'il faſſe de cette belle qualite, la matiere 
de votre loge, celt, je Payoue, ce qui 
me paroit un peu ſulpe, Je ſuis donc 
bien aiſe de vous avertir qu'il en diroit 
infiniment moins que je ne laiſſerois pas 
que d'en rabattre encore beaucoup. Le 
fripon ! ah! s'il ſavoit combien dans le 
fond de Pame je me moque de lui. 

Nous comptions, ſinon retourner pour 
toujours à Paris, du moins y aller paſſer 
quelque tems; & M, de Cercey avoit fi 
bien manceuvre aupres de Mde. de L. V.. 
qu'il ne gen eſt preſque rien fallu qu'elle 
n'ait cru indiſpenſable ce petit voyage; 


mais, en lui prouvant combien peu il 


eſt neceflaire, je viens, au grand regret 
de votre ami, de donner un furieux echec 
au credit qu'il ſe croit ſur elle. Je pour- 
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rois bien n'en ètre pas pour cela mieux 
avec lui: mais avec votre permiſſion, & 
la ſienne, c'eſt ce qui m' eſt par faitement 
Egal. Le tems eſt admirable: j'aime la 
campagne; celle- ci, ſur- tout, me paroit 
charmante: je crois done, afin que vous 
ne comptiez pas tant ſur le pouvoir de 
M. de Cercey pour me la faire quitter, 
quand cela pourroit lui convenir, devoir 
vous dire, que ce ne ſera que quand je 
le voudrai, & que je ne le voudrai de 
long- tems. D'ailleurs, qu'irois-je faire à 
Paris? y avoir votre amour ſur les bras? 
cela ne m'arrivera-t. il pas aſſeʒ tt? 
Adieu, Monſieur, je ne vous defends 


pas de nvecrire : je voudrois ſeulement 


que vous euſſiez le bon eſprit de vous le 
detendre yous-meme ; mais bon. 
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P Lus vous attribuez de force au prin- 
cipe que vous etabliflez , moins vous 
croyez que ſa juſteſſe puiſſe etre conteſ- 
tee, plus auſſi je dois etre ſurpriſe de ne 
vous voir employer que ſi tard un moyen 
dont vous attendiez de ſi grands effets. 
deroit- ce que vous auriez dans le fond 
moins d'envie de m'attendrir, que je ne 
dois vous en croire; ou que tout prefſe 
que vous pouvez etre de me vaincre, 
ſar d'y parvenir, des qu'il vous plairoit 
de vous en faire une affaire un peu ſe- 
ricuſe , vous auriez voulu me laiſſer 
Phonneur de me débattre quelque tems? 
Ce procede de la part d'un homme amou- 


reux ſeroit tout ala fois ſi rare & {i beau, 
que pai peine, je Pavoue , à vous en 
croire capable. Vous aimez mieux, en 
benéral; un triomphe qui vous coüte 


peu, qu'une rẽſiſtance qui ; en honorant 


votre conquète, puiſſe vous la rendre de 


quelque prix: enfin; il n'eſt que trop 
prouve que ce qui vous eſt commune- 


ment le plus neceflaire, welt pas de nous 
eltimer. Sil m arrive jamais de prendie 


my 
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une part directe a votre facon de penſer 
ſur cela, nous pourrons la difcuter en. 
ſemble 5 mais y ſuis, quant a E 
trop peu intéreſſee pour chercher à la 
combattre , ou a la redreſſer. Votre mo- 
dèration avec moi, comme }avois 'hon- 
neur de vous le dire, m'ëtonnoit dong 
beaucoup; & d autant plus que je ſavois, 
auſſi-bien que vous-mème, avec quelle 
facilite vous pouviez me reduire au 
ſilence. Quo! me diſois-je, voila deu 
fois qui il me parle de ſon amour 3 il ſemble 
defirer vivement que je le partage / je lui 
annonce la plus deſeſperaute cruaute!quand 
il ny croiroit pas, fon devoir ne ſeroit pas 
du moins le paroitre y croire! D'aillenrs, 
les airs gue je me, donue daſſurer quelle 


ne fnira j Jjaniais, meriten: punition.! il ne 


tient qu'a lui de me prouver d quel point 
Je me troinpe , lorſque je me crois inexora- 
ble? & il ne le fait pas ! Se pourroit il 
gib avec Puſage fi incounu 9 il a des fem 
mes E du monde, il ignorat que, pour 


ſoumettre la plus rebelle, il ne faut que lui 


- demontrer la neceſſite de venger la gloire 


Ae ſes charmes ; & que cette demonſtration 
eft toujours & autant moins conteſite, que 
cf amour - propre qui on la fait, & 
20 elle u plus de quoi lui plaire. Il eſt de 
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par fon mari, n'a rien de mieux a faire 
que de le punir du tort qu'il a, qu'il ne 
e pouvoit point qu'une verite ſi genera=- 

lement reconnue, ne wet pas auth vive- 
ment frappee qu'elle le devoit; & que 

je vouluſſe me donner le ridicule d'etre_ 
Ia ſeule qui ne Padmiſle pas; il eſt vrai 

qu'en ſuppoſant, comme on fait, que 
ceſt le ſeul parti qu'elle puiſſe prendre, 
on eſt force auſſi de la ſuppoſer très-affli- 
zee, ou du moins fort piquee de cet 
abandon car fi, par haſard, cela wetoit 
pas, vous conviendriez a votre tour, 
que n'ayant aucun beſoin de ſe venger, 
puilqu'a tous égards, elle ſeroit ſur cet 
ervenement de la plus profonde indiffé- 
rence „ elle ne pourroit pas le faire, 
ans paſſer pour ètre fort inconſequente. 
Or, par malheur pour cette ſublime ve- 
tite dont vous faites la baſe de tous vos 
niſonnemens, mon cœur & ma vanite 
ne ſouffrent pas plus Pun que Pautre de 
 conduite de M. de... Vous en afſu- 
ter, eſt , ce me ſemble, vous repondre. 
Sans vous avoir dit preciſement de quelle 
facon Jen etois affectèe, je m'etois ce- 
pendant aſſez expliquee ſur cela, pour 
que tout au moins vous puiſſiez croire 
que ſes torts avec moi ne prenoient 
len du tout ſur le bonheur de ma vie 
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& c'auroit ete auſſi ce que vous en au- 
riez penſéè, ſi vos nouvelles idées vous 
euſſent pu permettre d'en tirer une con. 
cluſion qui leur auroit été (i dé favora. 
ble. Savez- vous toute fois ſi, meme dans 
la ſuppoſition que vous avez faite, &, 
ſans avoir de plus, toute la raiſon que 
vous avez la politeſſe de paroitre me 
eroire, je ne pouvois pas enviſager cela 
très-diffèremment de vous; & le voir, 
pour ne pas dire plus, tout auſſi-bien? 
Seroit-il impoſſible d'abord , quand je 
verrois Pinconſtance de M. de... avec 
moins de philoſophie qu'elle ne men 
laifle , que je preferaſle la douleur d'en 
gemir, au plaiſir de m'en venger, & que 
je me cruſſe meme moins degradee de 
Pun que de l'autre? Ce ſeroit à moi ſans 
doute une facon de penſer bien bizarre, 
& que je jultifierois mal-aiſement ; mais 
enfin {eroit-il impoſſible que je Peuſle, 
& meme que je la gardaſſe? $'il eſt doux 
de ſe venger, welt-il pas beau de ne le 
faire point? Mais quand il y auroit 
moins de grandeur a pardonner les in- 
jures, n'en eſt-ce done pas afſez pour 


une femme abandonnee par ſon mari, | 


& qui ſent avec la plus grande vivacite 
cet abandon , que Vinfortune qu'elle 
eſſuie; & voulez-vous qu'elle V Joigne 
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| malheur, beaucoup plus affreux, 
parce qu'il n'a pas de terme, & de ſe faire 
mepriſer de Phomme de qui Peſtime lui 
eſt le plus neceflaire ? La vengeance dans 
ze cas-la! Ah! qu'une femme qui ſe la 
conſeille a ſouvent ala pleurer! & qu'il 
en a peu! ... Yolerai dire plus: il wy 
en a point de celles qui ſe la ſont permiſe, 
qui, a quelques dé ſordres que ſucceſſi- 
vement elle ſe ſoit livrees à quelqu' en- 
durciſſement ſur Vignominie qu'elle ſoit 
parvenue 5 avec quelque tranquillité 
qu'elle ait ſubi le mepris public, tou- 
jours ſuivi pour elle, quand elle le mérite, 
du mepris de ſon mari, qui ne voulũt 
ncheter au prix de {a propre vie, & Pin- 
nocence qu'elle a perdue, & cette eſtime 
qu'elle ne peut pas plus recouvrer que 
ſon innocence meme. Mais je veux que 
la vengeance ne ſoit ſue que de celui 
qu'elle y aſſocie (vous avez trop d' uſage 
du monde pour croire que cela ſoit poſ- 
ible ; n'importe, je veux bien un inſ- 
tant le ſuppoſer tel) peut - elle elle-m#me 
Fignorer ? Se peut-il de plus qu'elle ne 
ſente pas avec la plus affreuſe douleur à 
quel point elle s'eſt avilie devant elle- 
meme; & croyez- vous de bonne foi, 
qu'elle puiſſe trouver, ſoit dans l'amour 


quelle inſpire, ſoit dans ſes propres ſen- 
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timens , de quoi ſe conſoler jamais da 
voir perdu le droit de s'eſtimer? Droit 
fi precieux ! que ne jouiſſent- ils d aucun 
autre avantage , Phonneur & la vertu 
Sen croiroient, & en ſeroient, en effet, 
aſſez payes. Suppoſez a preſent (& rien 
aflurement ne doit moins vous couùter à 
faire) que ſon mari ſoit inſtruit ; & 
quaflez ſage pour eviter un eclat, il 
conſente a devorer dans le ſilence la 
honte qu'elle jmprime ſur lui; voyez-la 
chez elle - meme, n'y etre, pour ainſi 
dire, encore appercue que pour y eſſuyer 
ſans ceſſe tout ce que Pamour - propre 
offenſe, & libre dans ſon refſentiment , 
peut imaginer de plus outrageant & de 
plus cruel. Voyez-la, forcee de plier 
honteuſement devant ſes propres domel- 
tiques, wWechapper à leur inſolence, ou 
n' acheter leur diſcretion que par la plus 
aviliſſante patience; & pour comble de 
douleur, ne pas y parvenir toujours. 
Voyez-la, enfin, deſavoute de ſa famille, 
& de ſes amis, condamnee a une ſolitude 
eternelle z ou, ce qui eſt bien pis encore, 
a ne pouvoir plus paroitre en public, 
qu'avec des femmes de qui le nom ſeul 
annonce ſon deshonneur & ſon humilia- 
tion. Et c'eſt vous! vous qui me dites 
que vous nvaimez ! vous! dis-je, qui 
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voudriez que je le cruſſe, qui, pour que 
je vous rende heureux , parlons plus 
jute , peut-etre , qui pour que je ſatis- 
ale je ne ſais quelle fantaiſie, ne crai- 
gnez point de me propoſer de perdre a 
tous egards ! & encore! avec quelle legẽ- 
rts me le propoſez vous! Vous en rou- 
firiez VOuUs-Meme, ſi le caprice qui vous 
entraine , & Phabitude de mettre le fo- 
phiſme à la place du ſentiment , & d'en 
trouver le meme prix, pouvoient vous 
permettre de le ſentir. Mais comme vous 
voyez, vous n'avez pas a craindre de ne 
me Pavoir montre queen pure perte. Eh! 
quel eſt Phomme qui aujourd'hui ne voit 
pour moi de gloire & de bonheur que 
dans la vengeance ? C'eſt le meme que 
fai vu, & il n'y a pas long-tems, em- 
ployer toute Peloquence imaginable a me 
juſtifier les erreurs de mon mari, Je ne 
faisf1, par les circonſtances , le role que 
vous jouiez alors, etoit fort raiſonnable: 
mais, du moins, vous faiſoit- il plus 
Thonneur a mes yeux. Car enfin, vous 
en direz ce que vous voudrez, vous etiez 
ami de M. de... A preſent meme que vous 
avez cefle de Petre, a moins (ce que j au- 
ois aſſeʒ de peine à concevoir) que vous 
rayez trouve le ſecret d' accorder en- 
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ſemble, vos projets ſur moi, avec votte 
ancienne amitie pour lui, n'etes - vous 
pas force de paroitre encore a cet egard 
ce que yousetiez ? Que dis-Je! pour faire 
rèuſſir plus ailement ces memes deſſeins, 
ne le ſerez- vous pas de lui paroitre en. 
core plus {on ami que jamais? Je wigno. 
re point que vous avez a me repondre 
que vous etes plus lies par le gout des mi. 
mes plaifirs, & par les haſards du monde, 
que par la conformite des ſentimeus; qu il 
eſt pour vous, moins un ami, gue ce quo 
appelle une connoiſſance ; qu enfin on ſeduit 
plus aiſement la femme de ſon ami, que cell 
de quelqil un avec qui Pon ne vit pas; &, 

qu eujjiez-vonus toiijoums neglige M. de... il 
ſeroit adtuellement Phomme de Paris que 
vous rechercheriez le plus. Grand Dieu! 
que de choſes ſe permet amour! que de 
perfidies accumulees les unes {ur les au- 
tres! & qui, libere du; joug de cette pal- 
ſion, peut, fans en mourir de honte , { 
rappeller a quel point elle Pa emporto 
loin de ſes principes ! combien de de- 
voirs on lui a ſacrifiẽs! & toute la ſcele- 
ratefle qui a ſuccede quelquefois a la 


probite qu'on ſe croyoit, & qu'on avoit 


peut-stre! Et Ceſt cet alfreux {entiment 
qu'on voudroit faire regner dans mon 
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me! Mais je me ſens trop aigrie de vo- 
ne Lettre pour vouloir pouſſer la mien- 
re plus loin: je me ſuis preſorit des limi- 
tes, je ne veux pas les franchir. Si je 
vous afflige, je vous en dis aſſez; &, ſi, 
yous n'avez pas en yous-meme de quoi 
yous reprocher vos torts , je vous en al 
lit plus que je ne devois. 
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De. mon arrivee ici, ou du moins 
fort peu de jours après, je me ſuis eton- 
needu ſoins que vous preniez de mien. 
voyer des couriers pour des lettres auſſi 
peu interefſantes pour vous & pour 
mai, que devoient naturellement nous 
Petre les notres; & je m'ëtois par con- 
ſequent propoſè plus d'une fois de vous 
demander à propos de quoi vous vous 
impoſtez cette tache; mais nce fort dil. 
traite, & deplus, ne croyant pas que 
vous attachaſſiez a notre commerce plus 
d' importance que je n'y en mettois moi- 
meme, je ne me ſuis jamais ſouvenue 
de vous interroger ſur cela. Le ton que 
vos lettres ont pris depuis quelque tems, 
ne me permettent plus a cet egard la 
meme indifierence, Jai cru ne devoit 
plus oublier de vous prier, & tres-{e- 
rieuſement, de laiſſer à la poſte le ſoin de 
nous apporter reſpectivement de nos 
nouvelles. Si Jen devois recevoir des 
votres beaucoup plus tard, ou avoir a 
craindre de n'en pas recevoir du tout, 
vous ſentez bien que je ne youdrois | 
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courir ni un, ni Pautre de ces haſards; 


mais quoique le chateau de Mde. de L. 


FV. . . ne ſoit que ſur un chemin de tra- 
verſe, & que la poſte n'y paſſe pas, 
nous n'en ſommes point ſur cet article 
plus mal ſervies. Un Meſſager qui va 
ici tous les jours, chercher = la ville 
a plus voiſine, les proviſions, nous en 
tapporte tres-fidellement les lettres qu'il 
trouve pour nous: enfin, toutes les 
perlonnes qui m'ecrivent, ſe contentent 


de cette voie, & je ne vois pas bien pour- 


quoi vous ſeriez le ſeul qui me depeche- 
lieʒ des couriers. Mais on ne ſait, me re- 


pondez-vous, à qui de vous, ou de M. de 


lercey j adreſſe les miens; & Pon peut 
mime d'autant moins preſumer le veritable 


jet de leurs courſes , que ce neſt jamais 


ora lui quit ils remettent leurs paquets; & 
ils ne ſont, en apparence , charges pour 
us ,. que de ces complimens d'uſage qui 
ne peuvent rien laiſſer a Pinterpretation 5 
cela eſt vrai; mais PempreZement qu'il 
a de paſſer chez moi, 'auſſi-tor qu'il a 
recu vos lettres, & dent, quoique je 


ben gronde tous les jours, je nai pu 
encore le corriger, peut & doit meme 


lire ſoupconner que ce n'eſt point pour 

lui ſeul que Pon voit ici vos gens ſi 

ſouvent. Enfin, que vous dirai- je? ce 
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ſoin de votre part, ſi fait pour donner 


à toute autre que moi, la plus haute 
idée de vos ſentimens, me bleſſe, parce 
qu'il me ſemble me commettre, & que 
je ne ſaurois ſupporter d'etre commiſe 
en quoi que ce ſoit. Les gens de M. de 
Cercey, ſurpris eux-memes, de ce re. 
doublement d'attention que vous aver 
pour leur maitre, en ont conjecture que 


quelque choſe, & qui patie leur ſaga. 


cite, vous oblige a lui envoyer des 
Metlagers extraordinaires. D'apres ce 
que les miens en ont dit, ils ne les at- 
tribuent encore qua quelqu'intrigue ou 
je puis auſſi nyetre engagee , parce que 
ma conduite ne leur permet pas de 
croire que vous nvayez fait l'objet de 
vos vœux, ou, que 11 cela etoit, je 
vouluſſe y repondre. Mais vous con- 
noiſſez trop cette ſorte de gens pour 


ſuppoſer que fi la frequence de vos cou- 


riers continuoit, ils perſiſtaſſent dans la 
bonne opinion qu'ils ont de moi; & 
que meme ils ne ſe vengeaſſent pas de 
Pavoir eus, en portant dans leurs idées, 
les choſes auth loin qu'elles puiſſent 
aller. Cette marche, qui eſt aflez 
celle de tout le monde, eſt beaucoup 
plus encore la leur que celle de per- 
ſonne, parce qu'ouil y a moins de lu- 
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mieres, il y a communement plus de 
malignite. Je vous annonce de plus 
que Yon attend ici Meſſieurs DAR... & 
de D.., c'eſt-à-dire, & vous le ſavez 
zuſli bien que moi, les deux plus me- 
chantes viperes de la cour. Pai perſon- 
nellement, d' autant plus de raiſon de 
craindre leurs commentaires, qu'a mon 
entree dans le monde, tous deux, & 
ſolidairement, je crois , entreprirent 
ma conquète; & que je leur donnai le 
ridicule de la manquer. Il eſt, ace que 
Pon m'a dit, dans les principes de la 
plus grande partie des hommes, de ne 
ſe pas moins venger d'une cruelle, que 
Pune inconſtante: & le defir , encore 
plus ſouvent Pair, ou l'amour propre, 
vous conduiſant preſque toujours au- 
pres de nous, je ne doute pas que cela 
ne doive etre. Quoi qu'il en ſoit, ils 

eonnoiſſent vos gens; ils ne ſeroient pas 
i lents à voir clair que ceux de M. de 
lereey; & quand ils croiroient que oꝰ'eſt 
wh gratuitement qu'ils Pont fait eux- 
memes, que vous me rendez des ſoins, 
vous les connoiſſez trop pour croire 
que ce fat cela qu'il leur convint de 
dire. Si vous ne voulez donc ni me dés- 
obliger formellement, ni meme, ce 
(ul, 2 coup {ur, en ſeroit la ſuite, me 
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forcer a rompre pour jamais, tout com. 
merce avez vous, vous aurez attention 
a ce que, ſur quelque pretexte que ce 
puiſſe etre, aucun homme a vous, ne 
le preſente ici, que je n'aie revoque la 
detenle que je vous fais d'en envoyer, 

Je vais a preſent repondre A votre 
lettre; elle m'offroit, fi je voulois, 
bien des objets a diſcuter , mais ma pa. 
reſſe naturelle, jointe a quelques autres 
raiſons qu'il me paroit inutile de vous 
dire, m'en fera paſſer quelques uns ſous 
fiience. En cas que vous regardiez cette 
omiſſion comme un tour que je vous 
joue, je vous promets de la reparer 
q land il vous plaira; & peut-etre, ne 


ſlerez vous pas fort aiſe que jen aie 


bien voulu prendre la peine. Je com- 
mence. . 

Si je ne vous crois pas tout.-A. fait 
auſſi age de m' avoir deplu , que vous 
le deiireriez, je n'ai, en revanche, au- 
cune peine à vous croire tres-mortifie 
du mauvais ſuccès d'une lettre dont, 
ſelon toute apparence, vous attendiez 
de fort grandes choſes. Mais, wetoit-ce 
pas à vous, dans le fond, une terrible in- 
conſequence que de me repeter {ans 
ceſſe qu'il n'y a pas de femme qui vous 
inſpire autant d'eſtime que moi; & de 
ne me parler, cependant, que comme 
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vous auriez pu faire à la femme que vous 
auriez eſtimèe le moins? Il eſt vrai que 
vous avez aſſaiſonné de toute la galan- 
terie imaginable, des maximes, & des 
conſeils , par eux - memes aſſez ſin- 
guliers; mais, en laiſſant la les uns & 
les autres; de la galanterie ou Von n'au- 
toit da ne montrer que de Pamour ! 
quelle mepriſe ! En verite ! fi vous euſ- 
ez pu avoir a demontrer a Madame de 
Li... par exemple, a quel point une 
jolie ſemme qui ſouffre patiemment les 


injuſtices de ſon mari, ſe degrade dans 
lopinion des gens ſenſes, ;'aurois cru, 
tant elle etoit legere, que ceroit a elle 


que vous aviez deſtine cette lettre. 
Vous deſirez avec la plus grande ardeur, 
que j'oublie ce ton d'aiſance que bien 
des raiſons, à ce qu'il me ſemble, au- 
rojent du vous inter dire aupres de moi: 
vous voulez , dites vous, que j'accorde 
cette grace au repentir dont vous etes 
penetre : vos torts , je ne vous le cache 


pas, m'ont été ſenſibles; mais ne me 


font pas ete non plus, au point de vous 
en punir plus long - tems. Vous n'ètes 
pas encore aflez heureux pour que je 


ſois affectèe de ces memes torts, autant 


qu'il ſe peut que vous vous en ſoyez 
latte, A Tégard de Pidée que cette let> 
G 3 
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tre a du me donner de votre amour, je 
ne crois point devoir vous cacher que 


celle qu'en effet, Yen ai priſe, ne lui 


eſt point du tout favorable. Ne vous 
en affligez pas; ſi je croyois que vous 
m'aimiez, je n'en etois pas encore afſez 
reconnoiſſante pour que vous perdiez 
beaucoup a m'avoir ote de l'opinion 


que Javois de votre tendrefſe. J'imagi- 


nois bien, quoique vous me repetatliez 


ſans ceſſe, que vous n'en vouliez qu'à 


mon cœur, que vous me cachiez au 
moins la moitié de vos prétentions: 
mais, ſi ce jargon de ſentiment dont 
vous maſquez le deſir par-tout ou vous 


croyez qu il ne ſeroit pas {tr pour lui, 


de paroitre à viſage decouvert, ne m'a- 
buſoit pas, il me prouvoit que vous 
failiez quelque cas de ma facon de pen- 
fer; ou que, ſi vous ne la priſiez pas 
interieurement autant que vous ſem- 
bliez le faire, vous ne vous en croyiez 
pas moins obligè de me cacher, ſous des 
marques d' eſtime, Videe que vous en 
aviez. Je n'ai jamais eu beaucoup de 
foi a ce qu'on appelle P Amour platoni- 


gue; mais je ſuis convaincue que, Sil 


le pouvoit qu'il exiſtat, notre ſexe, ſous 
quelqu*aſpet qu'on veuille le conſidé- 
rer, en ſeroit infiniment plus capable 
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que le votre. Un deſinterefſement pouſſẽ 
ſi loin, me paroiſſoit donc, de votre 
part, un fi grand miracle, que j'avois 
cru ne devoir pas Padopter {ans exa- 
men: vous me diſiez, cependant, cela 
Gun air ſi vrai que je ne ſais ce qu' en- 
en il en ſeroit arrive, {ans cette lettre 
ſi ingenieuſe qui m'a fait penſer que (i 
je vous donnois mon cœur, & que je 
ne vous donnaſſe abſolument que cela, 
je ne vous rendrois que fort mèédiocre- 
ment heureux : car, $il eùt ete vrai que 
{a ſeule poſſeſſion eftit pu vous ſuffire, 
quel beſoin auriez vous eu de me pre- 
cher la vengeance ? Je puis, {ans man- 
quer a mes devoirs en aucune facon, 
livrer mon ame a toutes les douceurs 
de Pamitie; &, ſans blefſer davantage 
mon innocence , il nvetoit auſſi poſſible 
de vous mettre au nombre de ceux qui 
m'inſpirent ce ſentiment : mais quand 
je vous aurois accable de preferences , 
un bonheur {1 chimerique pour l'amour; 
weſt pas fait pour le contenter; & je' 
crois que toutes les fois qu'il feint d'en 
etre ſatisfait, c'eſt qu'il regarde ce 
qu'on vient de lui accorder comme un 
moyen de parvenir à ce qu'il deſire. 
Vous devez donc voir clairement que 
vous vous eres trop preſſè; & que, pour 
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me montrer fans. deguilement le but o 


vous tendiez, il falloit, du moins, que 
vous euſſiez atteint le but où vous pa- 
roilliez tendre. Ce n'eſt pas que je ne 


vous trouve tres digne du ſentiment 


qui paroit aujourd'hui le ſeul objet de 
vos deſirs; & que je ne crois que vous 
joignez à vos agremens, toutes les ver- 
tus pollibles; mais, malgre tout cela, 
je r-garderois toujours comme fort dan- 
gereuſe, entre un homme comme vous, 
& une femme de mon age, une liaiſon 
ſi intime; & il faudroit de toute nèceſ. 
fite, pour pouvoir me la faire former; 


que j'ignoraſſe qu'il y a un ſentiment, 


ou une fantaiſie que Pon nomme Amour ; 


& que cette intimite doit fle favoriſer 


beaucoup s'il eſt ne, ou le faire naitre, 
s' il. ne Peit pas encore. Renoncez donc, 


tant que j aurai lieu de vous croire Pen- 


vie d'ètre mon amant, a de venir pour 
moi un ami ſi tendre. Vous ſeriez con- 
tent, dites-vous, ſi vous etiez ſimple- 
ment dans mon cœur, comme y eſt M. 
de Cercey : je ſuis, moi, fort {fre que 
ce partage avec lui, ne vous plairoit 
pas long-tems : mais/ ce partage meme 


( car je me flatte que vous nauriez pas 


la pretention d'y regner ſeul) düt-il, 


en effet, vous ſatisfaire, il ne depen- 
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droit pas encore de moi de vous Pac- 


| corder. M. de Cercey, vous ne Pignorez 


pas, eſt mon parent: Yai commence à 
le voir, dans Page ou le cœur cherche 
à ſe faire des attachemens: il me parut, 
des-lors , tres-digne du mien: plus mes 
yeux ſe ſont ouyerts ſur lui, plus Jai 
trouve de raiſons de croire que Yen 
avois tres-bien juge : le tems ſeul, joint 
aux preuves que vous pourriez me don- 
ner, qu'en jugeant de vous comme j'ai 
fait de lui, je ne me trompe pas davan- 
tage, pourroit, peut- etre, vous mettre 
dans mon cœur, au meme rang. Si vous 
le deſirez bien ſèrieuſement, & que 
vous ne deſiriez plus que cela, je trou- 
verai, ſans doute, d'autant moins de 
dificulte a vous Paccorder, qu'il eſt 
plus vrai que Jai pour peu de gens, au- 
tant d'eſtime que Jen ai pour vous. Je 
vous demande preſque pardon, non de 
vous eſtimer tant, mais de vous le dire: 
car je n'ignore pas queen vous le difant , 
je riſque de vous ficher beaucoup : 
du moins, pafſe-t-il pour certain que 
quand vous avez des pretentions {ur une 
femme; & qu'elle n'a à votre ſervice 
que ce ſentiment, vous vous paſleriez 
fort qu'elle vous en donnat des aſſu- 


rances. S'il arrivoit, pourtant , qui 
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dans ma bouche, des proteſtations de 
ee genre, vous deplufſent a un certain 
point, je ſuis afſez de vos amies pour 
vous eſtimer {ans vous le dire. Ce neſt 
pas, felon toute apparence, tout ce 
que vous voudriez que je fiſſe pour 
vous; mais, me pardonnerez-vous de 


vous le dire? Ceſt, en verite! tout ce 


gue je puis faire, 
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8 AVE Zz. vous bien, Monſieur le 
duc, que ſi vous me mettez dans le cas 


de ne ſavoir plus comment, ni {ur quel 


ton vous ecrire, je ſuis tout-à-fait ca- 
pable de ne vous plus ecrire du tout? 
Vous devenez querelleur! Ah! je vous 


le conſeille! croyez moi, ne me don- 


nez pas d'humeur: je wen ſuis pas natu- 
rellement fort ſuſceptible; mais quand 


il m'arrive d'en prendre, Jen prends 


beaucoup, & mème la garde long-tems, 
parce que moins je puis attribuer la 
mienne à mon caractere, plus je dois 


| croire qu'elle eſt fondee. Voyons, ce- 


pendant: de quoi vous plaignez-vous? 
II vous plait de nvecrire une lettre! je 
yeux bien, par egard:pour vous, ne pas 
lui donner toutes les qualifications 


qu'elle meritoit! diſons donc ſimple- 
ment qu'elle étoit fort déplacëe. En y 


repondant (ce qu'il ſe peut que je 
neufle pas du faire, ) je commence, au 
lieu de vous en montrer du reſſenti- 


ment, par me moquer un peu de vous: 
puis, comme la raillerie ne ſauroit ap- 
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paremment, Etre jamais pour moi, vis. 


a-vis de vous, qu'un etat force, je de. 
viens inſenſiblement, & {ans m'en dou- 


ter peut-etre , plus ferieufe. Je ne ſais 
fi, dans le fd. vous avez Cru avoir 
à vous plaindre de cette lettre: mais 
il n'en eſt pas moins vrai que vous m'a. 
vez fait de tres-humbles excuſes de la 
yotre: vous croyiez donc que je wen 
devois pas etre contente ? Je conviens 


que, ma premiere colere paſſèe, {entant | 


auſſi que je pouvois avoir eu tort de 
prendre ſi {erieuſement de certaines cho- 
ſes; wen voyant, ni meme men voulant 
voir d'autres, des memes yeux que 
vous, Yat cru pouvoir ſans riſque 
m'egayer. Vous me dites que vous 
m'aimez : que voulez-yous que je vous 
rẽponde? Comme vous voudrez? Vous ne 
gagnez rien à vous obſtiner à ce ſenti- 
ment; je ne gagnerois pas davantage à 
vous le defendre': il me ſeroit done fort 
inutile d'inſiſter la- deſſus; mais vous 


verrez, quoique vous en puiſſiez croire, 


que mon optniatrete vaudra bien la v0- 
tre. La plus forte preuve que je puſſe, 
dites-vous, vous donner de mon indit- 
ference , etoit de vous interdire les 
couriers ; il ſe peut que vous aiez ral- 


lon. 3) mais, me — je engagee a vous 
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en donner d'amour? Vos couriers 
m'ont choquèe: ce ſoin de votre part, 
puiſqu' il faut vous le dire, ne m'a paru 
qu'une affectation qui, de plus, me 
commettoit : je n'ai pu ſouffrir d'stre 
commiſe plus long tems; & je vous au- 
rois aimè, que vous m'auriez vu pen- 
ſer de meme. Je vous refuſe, ajoutez- 


vous, juſqu'a mon amitie; non, mais 


je ne veux pas que celle que je conſens 


| 2 avoir pour vous, ſoit du genre dont 


vous la deſiriez; un ſentiment 6 excluſif 
reſſemble ſi fort a l'amour, que fi je le 
trouvois dans mon ame pour quel- 
qu'un, il me feroit mourir de peur; & 
fi vous vouliez, ou pouviez e@tre de 
bonne foi, vous con viendriez que vous 
en ſeriez moins jaloux, fi vous ne vous 


fattiez pas qu'une amitié de cette eſ- 


pece, doit mener celle qui l'accorde, 
à quelque choſe de beaucoup plus vif. 
Comme je vous pardonne d'aider vo- 
tre ſentiment de tout ce qui peut le faire 
reuſſir, vous devez me pardonner auſſi 
de me premunir contre {es ruſes: Mais, 
ce ſeroit ma confiance qui vous tenteroit le 
plus. Pavoue que je ne ſais pas trop, 
ni ce que celt que cette pretention , 
ni quelles en font les bornes : eft-ce que 
je vous ouvre mon cœur ſans aucune 
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reſtriction : 4 Si ce welt que cela, vous 
avez en verite bien peu de choſes: a de. 
ſirer. Comme des gens à qui je crois 
fans examen, m'ont dit que vous tes 
dans le commerce , de la plus grande ſi 
rete , Jai toujours parle devant vous 
ſans m'impoſer de contrainte. Il eſt pol. 
ſible, cependant, qu'il y ait des cho. 
ſes ſur leſquelles je ne vous ai pas abſo. 
lument ouvert mon cœur; mais, ſans 
compter que rien ne vous etoit moins 
important, & ajoute, de plus, inutile, 
que d'y lire a certains egards, je ſuis 
periuadee qu'il y a des confidences 
qu'une femme ſenſèe ne doit jamais fai. 
re, parce que, ſi dans le moment, elles 
ne tirent pas a conſequence pour elle, 
il ſe peut qu'un jour elle ait à ſe repro- 
cher de les avoir faites: que nous nous 
définiſſons moins comme nous ſommes, 
que comme nous nous croyons; 
que ce qui eſt vrai un jour, ceſſe un 
autre de Vetre : que c' eſt moins a nous- 
memes A dire quelle eſt notre facon de 
penſer, qu/a ceux qui vivent avec nous, 

a la penetrer;z-quiiln'y a rien dont les 


3 n'abuſent contre nous; & 


qu' enfin, pour terminer cette longue 
Kirielle de morale, ſoit par prudence, 
Joit pas modeſtie, on ne fauroit jamais 
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us parler aſſez ſobrement de ſoi - meme. 
le. Dailleurs {ans affaires comme ſans paſ- 
ois ſion, quels ſecrets pourrois-je avoir à 
es yous confier ? Jevois, par votre achar- 
7. MW nement à y revenir, que ce que vous 


us IM defireriez le plus, ſeroit de {ſavoir ſi 
of. je ſuis auſſi libre que j affecte de Pere; 


10. &, malgre toute votre attention à me 
fo. le deguiſer „je crois voir auſſi- bien, 
ans que vous etes interieurement tout pres 


ins de penſer que je ne rejetterois point 
le; votre tendreſſe, ſi je wetois pas ſenſi- 
ui: ble a Pamour d'un autre. Il eſt ſi cruel 
ces de ne point reuſhr , & de ne pouvoir 
Cai. WM accuſer un rival aime, de ſon peu de 
les ſucces: il eſt de plus, ſi impoſſible 
qu'une femme de mon age, & dont- on 
dit que la figure weſt pas mal, ſoit ve- 
ritablement dans Vetat de liberts que 
ſathche a vos yeux, que je ne ſuis point 
ſurpriſe de la peine que vous avez à me 
croire ſur cela. Il me paroitroit auſſi 
imple, ſi Jetois dans le cas ou vous me 
ſuppoſez que je vous en fiſſe myſtere, 
parce que Penvie que vous avez de lire 


les dans mon ame , ne me paroit point du 

bout vous en donner le droit. En vous 
gue aſurant, non: ſeulement que je ne vous 
ce, WM fime pas, mais meme qu'il y a toute 


apparence que je ne vous aimerai jamais, 
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il me ſemble que je vous dis tout ce 


que je puis vous dire. Cette repetition 


ne vous amule point, n'eſt-il pas vrai? 
chan geons donc de matiere; 3 car ſur cela, 
Je ne pourrois jamais qu'y retomber, 


Une choſe qui, ce me ſemble , vous 
etonne, pour le moins, autant que Pin. 


difference dont j je me pare, & que vous 
n'admettez guere davantage, eſt que je 


vive dans une liaiſon ſi intime avec une 


femme qui a une afaire dont meme 


elle ne ſe cache pas; & que, voyant 
tous les jours l'amour de (1 pres, Jaie 
pu lui conſerver tant averſion. Pre. 
mierement , ce n'eſt peut. etre pas pour 
le hair moins, une fi bonne recette, 


que de vivre tant avec lui: mais laiſſant 


Ja le badinage, je vais entrer en eclair- 
ciſſement ſur le reſte avec vous, puilſ- 
que je ne pourrois le négliſer, ſans que 
la reputation | d'une femme qui m'eſt 
fort chere, n'en fat compromiſe. Mad. 
de L. V.. wa donc point affaire: elle 
aime tres-tendrement M. de Cercey: elle 
en eſt aimee de meme ; mais il n'y ena 
pas pour cela plus Paffaire entrelle & 
lui, qu'il n'y en a entre vous & mot 
qui, à ce que J'imegine du moins, ne- 


vons rien a demeler enſemble, Je m'e- 
tonne que votre ami, auf me paroit 
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yous avoir enfin confie leurs ſenti. 
mens reſpectifs, ne vous ait point dit 
{ur quel pied il eſt avec elle; ou que, ſi, 
comme jy vois beaucoup dapparence , 
il Pa fait, vous ayez mieux aime penſer 
qu'il ne jugeoit pas à propos de vous dire 
tout, que de croire, ainſi que vous Pau- 
riez du, que la verite pure vous parloit 

ar ſa bouche. Non, encore une fois, il 
eſt ſi peu dans le caractere de M. de Cer- 
cey, d'avoir laiſſè dans ſes confidences , 
quelques nuages ſur la conduite d'une 
femme qu'il ne reſpecte pas moins qu'il 
ne Paime, qu'il faut neceflajrement que 


ce ſoit dans la corruption des mœurs 


aujourd'hui ( voiez 3 quel point je 
vous menage ! ) que vous avez puile 
Pidee que vous avez Pelle. En tout cas, 
vous pouvez, ſans avoir rien à vous re- 
procher, vous en faire une autre; car je 
puis vous jurer, par tout ce qu'il y a de 
plus ſacre, que vous ne pourriez jamais 
en concevoir une qui fut plus fauſſe, 
& plus injuſte. Pouvez- vous, de plus, 
imaginer que ſi Madame de L. V.., vi- 
voit avec M. de Cercey, comme , mal- 
fre tout votre déſintèreſſement a mon 
egard, vous auriez quelqu'envie que 
je vecufle avec vous, elle pit ſe reſou- 
dre a une publicite qui lui ſeroit ſi hon- 
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teuſe; & qu'elle fit, pour ainſi dire; 
trophee de ſon goùt pour votre ami, & 
le mien? Vous la connoitrez vraiſem. 
blablement un jour; & je vous verrai 
rougir d'avoir un ſeul inſtant pu la con- 
fondre avec ces femmes qui n'ont que 
trop influe ſur votre facon de penſer, 
puiſqu'il vous en coitteroit tant, non 
pour eroire, mais pour ſuppoſer qu'il 


y en ait quelqu'une capable d'un ſenti. 


ment honnete. [intention de Madame 
de L. V... eſt donc depouſer M. de 
Cercey : vous le ſavez; & ſi, en atten- 
dant que leur diſpenſe arrive, & libre, 
enfin, par la mort de {on cruel oncle, 
elle a cru pouvoir vivre avec lui fans 
contrainte & ſans myſtere, elle ne Sen 
eſt pas plus permis rien qui pit alterer 
Peſtime qu'il a pour elle. Rien, je le 


ſais, n'eſt plus extraordinaire que ce 


que je vous dis; & vous n'etes pas le ſeul 
qui, pour ne point dire plus, doutiez 
de Pinnocence de leur liaiſon; mais rien 
n'eſt, cependant, plus reel. Il ne tient 
donc qu'a vous de voir, par le compte 


que je vous rends, que la mienne ne 
court aucun riſque a vivre avec eux 


comme je fais: mais, quand il ſeroit 
vrai que Madame de L. V.., ſe fat moins 
reſpectee, {on exemple ne pourroit ja- 
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mais &tre une regle pour moi, puiſ. 
qu'elle eſt libre & que je ne le ſuis pas. 
Si, au reſte, Jetois duns la meme poſi- 
tion qu'elle, je ne m'en croirois guere 
plus autoriſce a des choſes dont, en 
juppoſant que le public ne put pas me 
faire un crime, il ſeroit toujours en 
droit de m'eſtimer moins: or ce ſeroit 
ce que je ne voudrois jamais qu'il put 
faire, ne me trouvez- vous 2 bien 


bizarre? 


P. S. Mad. de T.. Ant vous me de- 
mandez des nouvelles, eſt partie d'a- 
vant hier; mais ſeroit- il poſſible que 
M. de P... perſiſtät dans le deſſein de 
lui plaire ? Je me flattois pour lui, que 
la reflex ion Ven auroit fait revenir. Pen- 
tends dire toute la journée, que Pa- 
mour donne de Pelprit a ceux qui n'en 
ont point; & J'ai juſques. ici beaucoup 
de raiſons de croire qu'on ne dit pas vrai: 
quant à la propoſition inverſe, je wen 
connois guere de plus prouvee. Nous 


 attendons toujours, & ſans aucune 


impatience je vous jure, les deux 
perſonnes que je vous ai annoncèes dans 
ma derniere lettre. Cetoit une belle 
occaſion pour me faire retourner a Pa- 
ris, que leur arrivee ici; car il eſt ſar 
qu'ils m'y deplairont beaucoup; mais 
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ils ſont degoſites de me dire des dou. 
ceurs; & la certitude que Jen ai me 
fera ſupporter leur preſence plus ail. 
ment. Vous me reconnoiſſez bien - la, 
n'eſt il yas vrai? Men aimez - vous 


davantage ? Helas , je crains bien L avs 
non. | 
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J E ne ſuis point du tout etonnee que 
vous le ſoyez, vous, de tout ce que 
je vous ai mande de Madame de L. V.. 
& de votre ami. Sa fagon de vivre avec 
lui, ſur-tout dans les termes ou ils en 
ſont l'un & Pautre, eſt, en effet, une 
choſe fi rare que quand vous feriez 
meme pis que de douter de tout ce 
que je vous ai dit, je vous le pardon- 
nerois encore. A Pegard des raiſons 
qu'elle a pour cacher fi peu ſes ſenti- 
mens, ſi je ne vous le dis pas, ce weſt 
point dans Pintention de vous en faire 
myſtere; mais parce que pour vous les 
deduire, j'aurois beſoin d'entrer dans 
une multitude de details qui, en cou- 
tant beaucoup à ma pareſſe ne pourrojent 
que mediocrement vous interefſer. S il 
arrivoit pourtant que vous les cruſſiez 
dignes de votre curioſitè, M. de Cercey, 
qui les poſſede encore mieux que moi, 
& qui ne craint pas tant decrire , fe 
fera, ſelon toute apparence, un plaiſir 
de la ſatisfaire. A propos de lui, je ſuis 
encore on ne peut pas plus ſurpriſe 
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qu'il ait eu la force de vous cacher fes 
engagemens avec Madame de L. V.. 
eſt vrai qu'elle en avoit exige le ſecret 
le plus profond ; mais il wen eſt pas, 
malgre cela, moins extraordinaire, non 
ſeulement qu'il ait fi rigoureuſement 
garde avec vous, mais qu'il ait ſu vous 
.deguiſer {a marche, aflez bien pour que 
c'ait ete de moi que vous Payez cru 
amoureux. Javoue que pour me con. 
vaincre de ſa regularite a cet égard, il 
ne me falloit pas moins que cet inci. 
dent. Vous etes , ſi je ne me trompe, 
plus pique contre lui du myltere quil 
vous a fait, que reconnoiſſant de ce 
que vous eres encore le ſeul a qui il ait 
parlez & ſi cela eſt, vous ne {aver 
pas, auſſi bien que je le croyois, ce qu'on 
doit a ſa parole, lors meme que ce 


n'elt qu'a une femme qu' on Pa don- 


nde. A preſent que vous n'avez plus a 

vous appuyer de Pexemple que , dans 
vos idées, je recevois de Madame de 
L. V... je voudrois bien favoir ce qu' 
_ Ja place, vous croirez capable de m'a- 
mener à l'amour. Il faut en convenir; 


vous venez de faire une perte qu'en-. 


tre nous, je crois que vous réparerer 
bien difficilement. Tout mal fonde qu'e- 
toit votre eſpoir , il vous amuſoit du 
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moins; & je vous le répete, dans votre 
poſition, il pouvoit vous arriver peu 
de choſes auſſi cruelles, que de le voir 
devanouir. Pour vous en conſoler, 
{i cependant cela ſe peut, je vous ap- 
prends que nous n'aurons pas ici les 
deux hommes que je craignois, & de 


qui, par je ne ſais quelle raiſon, vous- 


meme y regardiez le ſejour à peu-pres 
comme un malheur. C'etoit ce qu'on 
appelie un arrangement: Meſdames de 
L. F... & de M. . avoient forme le 
projet de venir paſſer quelques jours 
avec nous; ils devoient eux, comme 
celt Puſage:, les y preceder de vingt 
quatre heures, pour ne rien manquer. 
Helas ! ils étoient tout pres de leur dé- 
part, lorſque je ne ſais quel evene- 
ment imprévu retient Madame de L... 
F. ., & que Pautre eſt de ſemaine con- 
tre ſon eſpéèrance. Tous ces gens - la, 
& vos couriers de moins, me ſou- 
lagent plus que, je ne pourrois vous le 
dire. Les hommes ſe ſont exeuſès comme 
is ont pu: nous avons d' autant plus 
aiſement recu tout ce qu'ils ont voulu 
nous dire ſur cela, que cetoit avec 
plus de chagrin que nous les attendions. 
Comme ces Meſſieurs ſont ſujets a 
changer de direction, je me plais a 
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croire que celle qui les attiroit vers 


nous, n'exiſtant plus dans quelques 
jours, nous en ſerons tout-a-fait debar. 
raſſèes. Je fais, ainſi que vous ſavez, 
aſſez peu de cas de Pinconſtance; mais 
fi la leur peut nous procurer ce bien, 
je conviendrai, pour la premiere fois 
de ma vie, qu'elle peut par-ci par-la, 
etre bonne à quelque choſe. II falloit, 
quand jy penle , que pour former cette 
partie, ils ne {ſuffent poſitivement ou 


aller; car je ſais que Madame de L. 


V. .. & fa maiſon ne les amuſent point 
du tout. Pai dans la tete, (mais peut- 


etre que je me flatte) que je pourrois 
bien auth entrer pour quelque choſe 


dans leur changement de projet. Sans 


compter la haine cordiale dont m'ho- 


norent Meſſieurs DAR. & de D.., Ma- 
dame MA. . . ne ſauroient me ſouffrir, 
parce que je ſuis, dit- elle, la plus gran. 
de begueule qu 'elle connoiffe : c'eſt une 
injure que je ſuis bien fachee de ne 


pouvoir pas lui rendre. Je crois bien 


que vous penſez de moi comme elle en 
parle, & que toute la difference que 
ſur ce point, il ya entr'elle & vous, 
Celt que vous ne Foſez pas dire {i haut. 
Je vous trouve avec moi, depuis quel. 


- que tems, un certain aigre-doux qui 


me 
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me prouve combien interieurement 


vous me voulez de mal, & tout ce 


qu'il vous en coùte pour me le diſſimu- 
ler. Enfin , vous ne pouvez pas ſuppor- 
ter que je faſſe des réflexions; & dans 
le fond, vous wavez pas tant de tort z 
car il eſt certain, qu'euſſẽ-je pour vous 
le penchant , meme le plus decide , elles 
y nuiroient beaucoup. Je ne dis point 
qu'elles Paneantiflent 3 je ne ſerois, 
peut-Etre , pas aflez heureuſe pour cela; 
mais du moins, elles me le feroient 
combattre (1 long- tems que, quelque 
vivement que vous deſiraſſiez la victoi- 
te, vous pourriez vous laſſer de Pat- 
tendre, & de la pourſuivre. Vous avez, 
zu reſte, dans vos ſucces paſſes, de 
quoi vous raſſurer ſur les rigueurs que 


je vous promets: moi- meme, à vous 


parler naturellement, je ne me reponds 
pas de vous en accabler toujours; & 
belt peut ètre, ce qu'il y a de plus 
licheux pour vous. Si je comptois plus 
ſur ma vertu, vous me vaincriez bien 
plus surement: mais comme pour n' a- 


voir pas encore eu de foibleſſe, je n'ai 


point la vanite de m'en croire exemp- 
te, toutes les precautions que je n'i- 
naginerai pas avoir a prendre contre 


vous, je les prendrai contre moi, & 
Tome VII. Partie J. H 
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meme le plus gratuitement du monde. 
La perſuaſion ou je ſuis, & que vous 
ne me ferez jamais perdre, que les 
hommes ne peuvent, meme le vou- 
luſſent- ils, etre capables du ſentiment 
de l'amour „ tel que je le congois, me 
ſervira contre vous, plus que vous ne 
penſez; & duſhez - vous trouver cela 
fort rigoureux, je n'ai pas encore fait 
d'exeeption en votre faveur, meme 
malgrè tout ce que M. de Cereey ſe tue 
de me dire d' avantageux de votre fa- 
con de penſer. Il pouſſe meme les cho- 
ſes juſques a vouloir que je vous tien- 
ne compte de vos etourderies. Etour- 
deries! vous tes bien ſurpris, fans 
doute, qu'on puiſſe avoir 2 vous en 
reprocher; il wen eſt pas moins vrai 
qu'il vous en eſt echappe une qui, ſi 
du cote de l'amour, vous m'intèreſſiez 
davantage, pourroit vous nuire conſi- 
derablement. Il eſt vrai qu'il eſt mon 
ami, & meme aſſez pour que vous 
Payez cru quelque choſe de plus; que 
vous ſavez, & combien je l'eſtime, & 
à quel point je compte ſur lui: mais 
ſavez:- vous fi, en cas que vous mink 
piraſſiez quelque choſe de tendre, je 
voudrois, tout mon ami qu'il eſt, qu'il 
Tut ce qui, vis-a-vis de moi - meme, 
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mhumilieroit tant? Cela peut - etre, 
vous paroit dur; & vous avez tort: ce 
ſeroit du ſentiment, & non de Pobjet 
qu'il auroit, que je ſerois humiliee 3 
cCetoit tout ce que je voulois dire. Pour 
revenir a M. de Cercey , vous vous etes 
conduit avec lui ſi imprudemment, que 
vous n'avez cru pouvoir mieux vous 
juſtifier a ſes yeux, de ce ton qu'il 
avoit A vous reprocher, qu'en lui 
avouant qu'il ne le devoit qu'à votre 
tendreſſe pour moi, & a Pidee ou vous 
ctiez, que je ne Pintereſſois pas m ins 
que vous- meme. Il eſt vrai qu'il avoit, 
meme avant que vous lui ouvriſſiez 
votre cœur, les preuves les plus fortes 
que je ſuis l'heureuſe mortelle a qui 
vous Pavez conſacrẽ; mais comme vous 
ignoriez qu'il en fat inſtruit . la con- 
fidence que vous lui en avez faite n'en 
elt pas moins une etourderie de votre 
part, & qui montre, ce me ſemble, 
un furieux beſoin de parler. Avec lui 
cela ne tire pas a conſequence; & je 
ſuis tres- ſare qu'il vous gardera le ſe. 
cret le plus profond : mais que voulez. 
Tous que je penſe de vous qui, à pei- 
ne vous croyez amoureux de moi, 
qu'il vous faut quelqu'un a qui le dire? 


Ne ſerois- je pas, ſi je le voulois, en 


HA 
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droit de preſumer qu'avec fi peu de 
diſcretion ſur vos propres ſentimens, 
vous en auriez moins encore pour les 


miens? Votre intention Etoit - elle qu'il 


me parlat en votre faveur? je vous 
avois écrit qu'il en etoit ridicule : etoit- 
ce pour qu'il ne tarit par ſur vos louan. 
ges? eh bien! il le fait; mais je n'oſe 
vous dire (car je crains que cela ne 
ſoit malhonnete,) combien tout ce 


qu'il me dit, quelque vehemence qu'il 


y mette, a peu de force vis- à- vis de 


ce que je me dis moi- meme : ceſt en. 


core une cruaute qui m *<chappe, je le 
ſais bien; mais auſſi pourquoi vous 
mettez - vous fi ſouvent dans le cas den 
eſſuyer? vous ſavez bien que Ceſt 
moins ma faute que la votre. A propos 
de cruautè, M. de Cercey vient d'etre 
cauſe que vous en allez trouver ci- 


deſſous, une de plus, de ma part. II 


vouloit que je vous permiſſe de venir 
ici; moi je le lui ai refuſe tout net; 
& pour qu'il ne manque rien à cette 
rigueur, je vous defends de vous y 
offrir 4 mes yeux , ſous quelque pre- 


texte que ce ſoit, que je ne vous le 


permette. Ce welt pas-1a, ſans doute, 


le moyen de me remettre bien avec 
vous; mais duſſè - je en encourir votre 
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haine, je n'y veux affirmativement 
point vous voir. A P'égard des raiſons 
ſur leſquelles porte cette volonte, ce 
neſt pas a vous a me les demander : 
je crois en avoir; mais que cela ſoit 
ou non, votre r6le dans cette occa- 
fon, ainſi que dans toutes celles qui 
pourront ſe preſenter , eſt de m'obéir 
ſans examen 3 tout ce que je puis pour 
vous, eſt de vous permettre le mur- 
mure; encore faut - il que ce Toit tout- 
a- fait entre vos dents: entendez- vous? 
Voyez ſi je ne ſuis pas inſtruite de mes' 
droits 3 & quelle durete ne! je vous 
laiſſe en craindre. En verite ! plaiſan- 
terie à part, cela devroit bien vous des 
goüter de m imer! | 
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E ce neſt que d'hier 
que vous ſavez que j'ai eu Phonneur | 
de faire porter mes chaines a M. de 
B... ! Ce {ot amour a fait tant de bruit 
que je ſuis ſurpriſe qu'il ne ſoit que ſi 
tard parvenu a vos oreilles. Et vous 
eroyez, a la facon dont il vous a parle 
de moi, qu'il m 'adore toujours! Quoi! 
pres deux années de rigueurs , mais 
1 rigueurs comme on n' en avoit peut- 
etre pas encore vues; &, de {on propre 
aveu, ayant perdu abſolument la flat. 
teuſe eſperance de toucher mon cœur, 
Jl brale pour moi comme au premier 
jour! ce ſeroit cela, par exemple, qui 
ſeroit bien beau! bien admirable! hien 
inoui ! mais, malheureuſement pour ma 
vanite, c'eſt que je wen crois rien, mais 
rien du tout. De- ſorte donc, pour ache- 
ver de rendre la choſe plus etonnante , 
que ce ſont bien moins les charmes de 
ma perſonne, que les vertus de mon 
ame, qui me Pont ſi fortement attache ? 
C'eſt encore, je Pavoue , ce que ; aurois 
quelque peine à croire, Vous louez 
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aiſẽe ment dans une femme, le caractere, 


lorſque vous croyez lui devoir des elo- 
ges; mais je n'en ai pas moins, malgré 
cela, remarque que ce melt jamais ni 
ce qui vous entraine, ni meme ce qui 
vous fixeroit, gil ſe pouvoit, pour- 
tant, que Pon vous fixat : & Vindifle- 
rence où vous etes tous {ur ce que vous 
devriez chercher le plus, weſt pas la 
moindre des querelles que je prends la 
liberté de faire, ſoit a vous, ſoit a Pa- 
mour. Ne ſeroit- ce pas, au ſurplus, 


pour ſe donner un air de ſolidité dont 


il m'a paru que ce pauvre M. de B.., a 
grand beſoin, qu'il ſe vante de tenir 
plus au Moral, qu'au Phyſique? C' eſt 
que cela m' en a tout-à.· fait la mine. Vous 
qui, & pour une miſere aſſurẽment, me 
voulez tant de mal que ſi vous Poſiez , 
vous me diriez des injures, je voudrois 
que vous euſſiez vu toutes les cruautes 
dont je Paccablois. Figurez - vous que je 
les pouſſois juſques a ne lui pas repon- 
dre, quand il me parloit, meme , d' au- 
tre choſe que de ſa vive ardeur. Je vous 
dis que cela étoit a faire dreſſer les che- 


veux! A la facon dont je vous traite, 


y a-t-1l de quoi ? Je parirois bien que 

juiques a preſent vous n'ètes pas con- 

tent de cette Lettre; & la raiſon, je pens 
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ble d'ennui, dire vrai! vous n'y pre 
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ſe, o'eſt que je n'y diſcute point ce que 
vous voudriez, & que meme, ( voila 


bien ce qu'il y a de plus dur, ) je ne vous 
y ai pas encore parle de vous. Je ne me 


le cache point, comme vous voyez; 


ce proceds eſt d'une inhumanite exe. 


crable! D'ailleurs , vous m'avez, vous! 


Ecrit une Lettre fort belle aflurement, 


d'une adreſſe! Pune fineſſe! d'une ten. 
dreſſe! oh! cela eſt bien vrai! mais, 


me direz- vous fans doute? Les eloges que 


Pon donne a Peſprit , ne ſont qu'un affront 


que Pon fait au ceur , ſur-tous lorſque cefi 


bien moins le premier que Pautrequiatcrit. 
Voyez ! qui eſt- ce qui ne ſait pas cela 
comme lui? Ce que vous voudriez , 
ne ſeroit pas que je vous louaſſe: mais.., 


Eh bien! ce qu'il y a de ſingulier, C'eſt 


que vous ne ſavez pas cela mieux que 


moi; mais que vous en revient- il? Ne 
vous plaignez pourtant pas: car je ſuis 


bien aiſe de vous dire que ſi Peuffe eu 
A vous ecrire du ton dont vous Pauriez 


_ deſire, je n' aurois rien trouve du tout 
a vous mander: tachez de devider cela: 


pour moi, je m'entends tres - bien. 
Toujours s'entendre demander de Pa. 
mour ! toujours avoir a repeter qu'on 
wen veut pas prendre; &, pour com- 
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nez pas garde: mais cela devient d'une 
monotonie a faire perir. C'eſt votre 
faute , auſſi! nous aurions, ſi vous vou- 
liez, tant de belles choſes a traiter ! La 
cour , les aventures, les tracaſſeries, 
les livres, les pieces: que de matieres 
facrifices ! &, je vous demande, a quoi! 
qu'elt - ce qui les remplace! des Lettres, 
plus pleines de mots! plus, vuides de 
choles ! mais, e{t - ce que cela ne vous 
ennuie pas tout le premier? Si le ſenti- 
ment a le credir de faire paſſer toutes ces 
repetitions, & meme, ainſi qu'on Pen 
accuſe, de les rendre cheres , que l'on 
doit tout a la fois, craindre ſon pou- 
voir, & gen etonner ! Oh ca! Monſieur 
le Duc, ce que vous ne croiriez jamais 
de moi, c' eſt qu'après tout ce que vous 
avez a me reprocher, je vais avoir le 
front de vous demander une grace; & 
cette grace qui melt de la derniere im- 
portance, eſt de vouloir bien ne me pas 
brouiller avec M. de Cercey : il prend, 
comme vous ſavez, vos interets a feu 
& a ſang: ſoit donc qu'il ſe doute que 
vous m' avez demande la permiſſion de 
venir ici, & que, malgrè la protection 
qu'il vous accorde, je vous Pai refuſee; 
ſoit qu'à Pair de ferocite qu'il me trouve 
depuis ma derniere Lettre, il ſente ſeu- - 
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lement , & ſans en deviner davantage, 
que, de faqon ou dautre, vous wavez 
pas lieu dztre content de moi, & que 
je pourrois, meme, mediter de plus 
grandes cruautes encore, il me fait une 
mine horrible. Vous me ferez donc un 
extreme plaiſir de ne pas vous plaindre 
a lui, de toutes mes barbaries, & croyez 
qu'il ſera d' autant plus honnete a vous 
de meen garder le ſecret, que je vous 
promets moins de reconnoiſſance, de 
effort qu'a ma ſeule conſideration, 
vous aurez bien voulu vous faire. 
Voila une Lettre on, graces a Dieu, 
& moins à votre detriment que vous 
ne penſez, je n'ai exactement fait que 
papoter. A propos de ce terme que je 
ne crois pas fort bon, quoique je m'en 
ſerve, parce que tout populaire qu'il 
eſt, il me paroit rendre mieux que tout 
autre, ce vuide, & ce decouſu que 
Pon a, ſoit dans le ſtyle, ſoit dans les 
idèes, lorſque, comme je viens de faire, 
on ne parle que pour parler, il echappa 
hier, a Madame de L. V... & ce fort M. de 
Re... qui, je ne ſais comment, a obtenu 
de la Menagerie, un conge pour venir 
paſſer quelques jours avec nous, ne man- 
qua pas de gelever contre. Vous con- 


noiſſez la ſottiſe, & la pedanterie du 
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p perſonnage; & ſans doute, vous voyez 
d'ou vous etes, Pair ſatisfait & gour- 
me dont il foudroya ce pauvre mot. M. 


de Cercey qui (& ce n'eſt aſſurẽment pas 
faute d'en avoir vu) nes eſt point encore 
fait aux ſots, impatientè de la ſuffiſance 


de M. de Re... s'aviſa de lui ſoutenir que 


ce terme Etoit tres- bon; & la preuve 
qu'il en apporta, & que vous auriez, 


je crois, peine a deviner, c'eſt que Ra- 


cine s' en etoit ſervi ſans ſcrupule » dans 
une de les tragedies 3 il alloit , meme , 
faire quelques vers baroques qui n'au- 
roient pas ete moins contre la memoire 
de ce pauvre Racine, qu'au profit de 
ce qu'il venoit Pavancer , lorſque M. de 


ke... $'ecria , Racine! Racine, fs connu 


par P elegance la purete de ſon ſlyle., 


etre ſerv d'un mot ſi bas ! paſſe pour 


Corneille! Ma foi! a repondu froide- 
ment M. de Cercey, je me trompois; 


vous avez raiſon: oui, c'eſt juſtement le 


grand Corneille. Cela lui reſſenible bien ! 
a repris d'un air triomphant , M. de 
Re... enfin, quoique , peut-etre, cela 
valüt bien la peine d'y regarder, il a 
cru, {ans effort, ce que diſoit M. de Cer- 
cey; & comme nous n avions Pautorite 
que Corneille , notre mot a e£te impitoya- 


blement condamne, Voyez „ je 
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prie, à vos momens perdus, ſi, par ha- 
ſard, vous ne pourriez pas nous en 
trouver quelqu'une d'un plus grand 
poids, | ; 
——— — — m—_— 
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J E devois, par votre derniere Lettre, 
Monſieur le Duc, tre fi peu preparce 
au malheur que vous m'annoncez dans 
celle que je viens de recevoir, que 
vous devez bien, vous, me pardonner 
d'en ètre ſurpriſe. Il eft vrai que voila 
deux nuits que je ne dors pas bien, & 
que je fais de fort mauvais ſonges: mais 
comme il ſe peut qu'on ait de l'inſom- 
nie, ou meme le cochemard , {ans qu'on 
en ſoit pour cela, plus oblige de croire 
que Pon a perdu Pobjet qui s'intèreſſoit 
à nous, tendrement, vivement, ſince- 
rement, perpetuellement : jamais, mal- 
gre toute ma ſagacité, je ne me ſerois 
doutèe qu'une infortune, fi cruelle pour 
moi, me fat arrivèe. Enfin donc, vous ne 
m' aimez plus: mais la, plus du tout? & 
vous n'avez eu pour cela beſoin que de 
quelques petites reflexions, & encore fats 
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tes en courant! Aſſurement ! ſi, avec de fi 


belles diſpoſitions, vous ne devenez pas 


le plus grand Philoſophe de votre ſiecle, 
ce ſera à vous, malice toute pure. Si je 
voulois diminuer du merite que vous 
avez dans cette occaſion, je pourrois 
vous dire que, pour triompher avec ſi 
peu de peine de votre tendreſſe pour 
moi, il falloit qu'elle ne füt pas d'une 
force extreme : mais comme en attri- 
buant plus votre victoire a la foibleſſe 
de Pimpretſion que Yavois pu faire ſur 
vous, qu'a Pempire que vous avez ſur 
vos pallions, je ne perdrois pas moins 
que vous- meme, j'aime beaucoup mieux 


courir le riſque de vous accorder plus 


de philoſophie que, peut.“ etre vous men 
avez, que d'imaginer qu'on puiſſe, & 
avec f peu d' effort, ſe degager de mes 
chaines. Enfin vous voyez aujourd'hui, 
& meme clair comme le Jour , que le 
projet le plus extravagant qu um homme 
puiſſe jamais former , eft le projet de me 
rexdre ſenſible 3 & fi vous connoiſſez peu 
de femmes qui , par toutes ſortes de rai- 
ſous, ſoient auſ faites que moi, pour Pa- 
mitie, vous ne croyez pas, en revanche , 
quil y en ait au monde, une qui, mulgre 
tous ſes charmes , doive moins, quand ou 
me connoitra bien „ inſpirer Faure ſenti- 
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nent. La ſublime découverte! Ce reſt 
pas gue Jen veuille rien revendiquer {ur 
vous; mais pour peu que la gloire de 
Pavoir faite, püt vous permettre un peu 
d'ẽquitè, vous conviendriez que fi je 
vous euſſe moins mis {ur la voie de cette 
verite, vous pourriez bien etre encore 
à la chercher. Quoique ce ſoit un peu 
durement que vous me diſiez ce que 
vous penſez ſur mon compte, je ne 
ſuis point du tout fachee que vous fa. 
chiez a quoi vous en tenir a cet égard: 
ce que j'y perds du cote de Pamour, 
je le retrouve, meme malgre vous, du 
cote de Peſtime : & je ſuis ſi loin d'ima- 
giner que ce ſoit moi qui fois le{ce dans 
cette affaire, que vous wavez qu'a voir 
ce que vous voulez que je vous donne 
de retour. Je me flatte, au reſte, que 
quelqu'/honneur que put vous faire dans 
le monde, la belle choſe que vous ve- 
nez de trouver, vous voudrez bien 
qu'elle demeure entre nous. Je vous 
laiſſe ft genereuſement la part qui m'en 
revient , que vous ne pourriez , ſans la 
plus noire des ingratitudes, la divul;uer, 
Je ſuis deja fi decriee du cote de Pamour; - 
& Pon trouve, à m'en montrer, {i peu 
de benefice, que ſi j'avois encore con- 
tre moi votre temoignage, je naurois 
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d'autre reſſource que d' aller me cacher. 
Eh! qui fait ft, toute peu diſpoſèe qu'on 
peut me croire a me laiſſer aimer, {ans 


y rien mettre du mien, je ne ſerois pas 


fort dèſorientéèe, ſi je ne trouvois plus 
perſonne qui voular bien en prendre la 
peine. Je vous prie, auth, de vouloir 
bien conſidérer (& je ne vous demande 
pas que ce ſoit de ſang froid, car actuel- 
lent, vous en avez de reſte) que fi je 
ceſ!2 de vous plaire, c'eſt bien plus par 
un «et de cette inconſtance qu'on vous 
reproche, que parl'excèsde mes rigueurss 
& que votre changement ne vous diſ- 
pen le pas. des egards que je vous deman- 


de. Il faut, pourtant, quand jy ſonge, 


que pour m'abandonner apres tout ce 
que j'ai fait pour vous, vous ſoyez ne 
le plus ingrat de tous les hommes. Vous 
m'abandonner! Grand Dieu! — Ah! 
cela reſt pas vrai! En reliſant cette epi- 
tre, qui m'avoit d' abord paru fi terrible 
que, vous le voyez bien, je n'eſpérois 
plus rien de votre cœur, je viens d'y 
decouvrir un je vous dime; mais place ſi 
timidement dans un petit coin, qu'en 
verite, je ne Payois pas appercu. Ce 
que c'eſt que de relire ! je me tuois de 
vous faire. des reproches de votre lege- 


4ete , lorſque je n'ai a vous en faire que 
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de votre perſeverance. Ah! Monſieur 


le Duc! je ne ſuis pas votre dupe ! vous 


voudriez que je vous permiſſe de venir 
ici: mais je ſuis bien aiſe de vous dire 

que, pour lever les defenſes, que je 

vous en ai faites, il me faut quelque 
choſe de plus qu'une Lettre un peu 
plus ſenſèe que les autres; & qu' encore, 
faudra- t- il que vous ayez Pattention d'y 


Etre un peu plus conſequent avec vous- 
meme, que vous ne [tes dans la der. 


niere. Ce malheureux, je vous aime, a 
tout gate.: mais il faut donc que vous 
Payez mis la par diſtraction, ou par pure 
habitude ? Car il y eſt exactement com- 
me le tres- humble ſerviteur eſt au bas 
d'une Lettre; & ce qui eſt encore a remar- 
quer {ans rien qui l'amene, le precede, & 
le ſuive; mais, enfin, de quelque facon 
qu'il y ſoit, il n'y eſt pas pour rien; &, a 
moins que vous ne le deſavouiez dans 
toutes les formes, je vous avertis que 
je m' obſtinerai a le regarder comme plus 
decifif en ma faveur, que vous ne le 
voudriez dans ce moment - ci. Pourquoi 
auſſi, me tendez vous des pieges? Je ne 
les aime pas; & il eſt d'ailleurs d' autant 
moins facile de m'y faire tomber, que 
ſi, dans de ſi chaudes occaſions, je ne 
conſerve point toute la liberté de ma 
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thte, il m'en reſte, du moins, afſez pour 


appercevoir promptement mes reſſour- 
ces. Il faut convenir, pourtant, que c'& 
toit une ſuperbe ruſe de guerre que celle 
que vous aviez imaginee contre moi, 
& qu'il y avoit bien peu d' apparence que 
je n'en fuſſe pas la dupe! auſſi à la pre- 
miere lecture de votre Lettre, ma cer- 
velle a- t. elle ete (i renverſee ! & de plus, 
ce pauvre petit je vous aime, qui auroit 
ſuffi pour m'empecher de m'allarmer 
trop , etoit , pour mon malheur, au mi- 
lieu de tant de choſes qui devoient peu 
me le laiſſer prevoir, ou remarquer, qu'il 
neſt pas bien etonnant que Jaie com- 
mence par vous croire. Vous voyez aſſez, 
ſans que je vous le diſe, a quel point je 
ſuis raſſuree, & le peu qu'il m'a fallu 
pour cela, | 
Oh ca! ne feriez- vous pas mieux; 
entre nous, de mettre dans votre mar- 
che, de la ſimplicité, que de vous ſervir 
de petites fineſſes, ſi peu faites pour m' o- 
bliger a changer la mienne? Sans avoir 
encore eu de paſſion, Jen connois afſez 
bien Pallure pour ne pouvoir point dou- 
ter que vous ne me trompiez, lorſque 
vous voulez paroitre ne m' aimer plus, ou 
que vous ne me trompaſſieʒ quand vous 
avez voulu paroitre m'aimer: C'eſt a 
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vous à choiſir; car je vous annonce que, 
Jos que je raiſonne bien ou mal, rien 
ne me fera ſortir de- là. Si vous pouviez 
{avoir combien ces {tratagemes me vont 
peu; & à quel point, de plus, ils me 
donnent mauvaiſe opinion des ſenti- 
mens de Phomme qui les met en uſage, 
ce ne ſeroit pas avec moi que vous vou- 
driez en employer! Le ſimple deſir da. 
voir une femme, peut en admettre : ce 
deſir, quand il eſt tout ſeu}, ne vous 
occupe pas, en effet, aſſez la tete pour 
vous ter la liberté de bien diſcerner 
quelle eſt la voie par laquelle vous pou. 
vez le plus promptement la decider en 
votre faveur: mais, à mon ſens, Fa. 
mour ne doit point, quand il eſt vrai, 
quelque vive meme que puiſſe etre Pen. 
vie qu'il a de triompher, employer 
Ja ruſe. Ce ſeroit, d'ailleurs, le plus 
vainement du monde, & peut etre 
meme avec plus de danger que vous 
ne le croiriez, que vous voudriez 
vous en ſervir; chercher à piquer ma 
vanite, a me donner de la jalouſie, en- 
fin, a affliger mon cœur de quelque 
facon que ce put etre; toutes ces cho- 
ſes- a aflez faites, en general, pour nous 
determiner, ou pour nous forcer a laif- 
ſer eclater un ſentiment juſques -la c 
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che dans le fond de notre ame, ne ſe. 


roient bonnes qu'a me faire penſer que 
Fon ne m'aime point, puiſque Pon peut, 
avec moi, avoir recours a Partifice; & 
acheveroient de me revolter contre ce 
que Pon voudroit m'inſpirer. Quoi que 
jen diſe, ne vous genez, cependant, qu'a 
un certain point: car il ſe pourroit tres. 
bien, quelque parti que vous priſſiez, 
que cela revint abſolument au meme. 
Lorſque votre amour ſera Cteint, vous 
pourrez me Payouer de bonne foi; & 
je doute qu' alors le mouvement de la 
douleur, ſoit le mouvement que vous 
me trouverez: mais, tant que vous au- 
rez ſujet de vous croire dans les memes 
diſpoſitions, ne vous aviſez pas de me 
dire le contraire: cette petite fauſſetẽ 
tireroit a conſequence avec moi, meme 
du cote de Pamitie; & comme c'eſt un 
ſentiment que je voudrois vous conſer- 
ver, & qu'il n'a rien qui me degrade,. 
e crois pouvoir, ſans me commettre, 


vous prevenir ſur ce qui pourroit al- 


terer. Je vous prie done de vouloir bien 
faire quelques reflexions ſur ce que Jai 
lhonneur de vous dire. Adieu, Monſieur 
le Duc ; ſans rancune , au moins. 


P. S. Parbleu! il faut avouer que le voill 
en pays de ſon drap & de ſes moutons ! 
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B ON! du repentir : quelle folie donc! 
Monſieur le Duc! à propos de quoi, Lil 
vous plait, vous feriez- vous des repro. 
ches? Eſt - ce que vous wavez point vu 
gue je wai pas donne dans le piege que 
vous me tendiez, & que je crois tou- 
jours que vous m'aimez a la fureur? 
Mais laiſſons-là ce badinage; j'ai pour 
aujourd'hui a traiter avec vous d'affaires 
ſerieuſes: ſans un plus long preambule, 
vous allez juger par vous- meme, {i 
une bagatelle comme votre amour eſt 
faite pour Pemporter ſur tout ce que Jai 
a vous dire. 

Je ſuis on ne peut pas plus ſenſible 
a la confidence que, malgre toute votre 
facherie contre moi, vous venez de me 
faire. Si, comme vous devez a preſent 
Pignorer, moins que beaucoup d'au- 
tres, je ne me ſoucie qu'a un certain 
point d'inſpirer de l'amour a mes amis, 
vous pouvez ſavoir auſſi que ce nel 
Jamais ſans me faire un extreme plaiſir, 
qu'ils me temoignent de la conhance. 
Cela ne viendroit - il pas de ce que | 
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penſerois afſez peu juſte pour preferer 
peſtime au deſir, & meme a quelque 
choſe de plus? c'eſt que je tremble que 
cela ne ſoit. Lorſque je ſerai un peu 
rchabilitee dans votre eſprit, ou, ſans 
me vanter , il me ſemble que je ne ſuis 
pas fort bien, je vous dirai plus poſiti- 
vement ce qui en eſt; car c' eſt aujour- 
hui bien moins par indecifion {ur le 
choix, que dans la crainte d'une brouil- 
lerie ouverte avec vous, que je veux 
bien paroitre n'avoir pas encore pris 
mon parti ſur cela: je ne pourrois, ſans 
en riſquer une, en agir avec moins de 
prudence; & c'eſt tres - aſſurèment, ce 
que je me garderai bien de faire. 

Or donc, pour en venir au fil de mon 
diſcours, vous etes fi ſar, & me ſem- 
blez en m2me tems ſi glorieux de m'a- 
voir appris une choſe que vous croyiez 
devoir m'etre tout. a-fair nouvelle, que 
ee weſt pas ſans quelques remords que 
e ſuis obligee de vous dire que je la 
lavois, & meme depuis notre dernier 
voyage chez Madame de N.. Pourquoi 
donc, me demanderez- vous, ne men avea 
wus rien dit? Ceſt que, ſans compter 
qu'on m'en avoit demands le plus pro- 
fond ſecret, & que je Pavois promis, 
kraurois pu vous faire ce recit,lans y_ 
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meler des reflexions qui, peut - etre, 


vous auroient donne des ſoupgons que 
Jeulle ere tres-fachee de faire naitre; que 
Yignorois {1 de vous-meme, vous verriez 
les choſes du meme coeil que moi; & 


que je ne voulois pas que la complai- 


lance, que, dans le cas on je me ſerois 
trouvee penſer differemment de vous, 


vous auriez, felon toute apparence, 


cru me devoir, agit dans une occaſion 
ou il n'etoit queſtion que de votre inte. 


ret, & où, par conſequent , vous ne de. 
viez ſuivre que votre propre impulſion. 


Puiſque vous Vavez fait, & que je 
ne ſuis plus obligee au ſecret, je vais 
parter.. | 

On ne vous aura pas, fans doute, 
en vous faiſant cette propoſition, dont, 
a ce que je crois, vous ne devez Pin- 


ſolence qua la perte de votre proces, 


laifſe ignorer que Madame * ** eft nee 
fille de qualité; & en effet, on a d'au- 
tant moins da vous le taire, que Pon 
eſperoit plus que la nobleſſe & Pilluſ- 


tration de la famille de la femme, vous 
laiſſeroient peſer moins ſur la haſſeſſe 


de extraction du mari. Ce n'ẽtoit pas, 
ſelon moi, raiſonner fort juſte: car en 
pareil cas que fait la mere? n'impor- 


te: on gen flattoit z mais ce qu'il ſe 
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peut que vous ne ſachiez pas, quoi- 
qu'il ſoit pourtant difficile de penſer 
qu'on ne vous Pait pas dit, Ceſt que 
Madame * elt par elle- meme, pro- 
che parente de Madame de N... & que 
cette derniere que nous mwappellons 
pas la gloire pour rien, & a qui le nom 
qu'elle porte aujourd'hui, tout beau 
qu'il eit, ne paroit pas comparable au 
nom avec lequel elle eſt nee, ne s'é- 
loigne pas plus que Madame *X* de 
croire cette alliance tres- convenable 
pour vous. C'eſt chez Madame de N... 
que j'ai rencontre Madame ** avec 
le bel objet qu'on voudroit que vous 
woulaihezz & G'eſt la que toutes deux 
mont dit que ce n' toit point la fureur 
de procurer a Mademoiſelle *X* Phon- 
neur du Tabouret, qui leur faiſoit jet- 
ter „F pour elle, les yeux ſur un homme 
» titre; que toit un avantage qui ne 
» les tentoit pas avec tout le monde; 
» & que la preuve en etoit le nombre 
„ prodigieux de Ducs qui s'étoient 
» preſentes , & de qui Pon wavoit pas 
„voulu (Vos noterez que, par egard 
wparemment pour ces pauvres gens-là, 
on ne m'en a pas nomme un, ) que c'e= 
» toit un honnète homme que Pon vou- 
» loit de preference a tout; & que fi 
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55 


Pon efit connu à la Cour, quelqu un 
qui y jouit d'une meilleure réputa. 
tion que M. le Duc de... Mlle * 
avec ſon incroyable quantite de 
charmes , & de talens, tant naturelg 
qu'acquis, & cinquante mille ècus de 


rente dentree de jeu, ſans compter 


qu'un jour, elle en auroit encore autant 3 
ne ſeroit pas pour lui; que ce ne. 


toit point qu'on ignoraàt que vous 


etes tres - galant; & meme que feu 

Madame votre femme, avec tout ce 
qu'il falloit pour Gxer un cœur, 
n'avoit pas arrete votre inconſtance: 
mais que vous lui aviez toujours te. 
moigne tant Pegards; qu'enfin, a 
cela pres de la Bddlits , vous aviez 
ere ſi bon mari, que votre legerets 
ne paroiſſoit pas une raiſon contre 
vous; que d'ailleurs, moins jeune, 
vous deviez etre plus range „& ne 
plus croire que la peine de courir 
apres des femmes, & Phonneur de 
les tromper, duſſent ou paroitre 
toujours à un homme, un objet de 
» gloire , ou remplir toute ſa vie." 


( Sur cet article, Jai, fi vous me 
permettez de vous le dire , CE tout-2 
fait de leur avis, ) qua la véritè (ce 


ſont elles qui continuent Ventreticn ,) 


M. 
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„M. ** ne paſſoit pas dans le mon- 
„de pour ètre ce qu'on appelle noble 


, de race; mais qunl wen deſcendoit 
„pas moins d'un comte du Saint Em- 


„ pire Romain, des plus anciens qui 


„ iy fuſſent jamais faits; qu'il etoit 
„vrai encore, qu'en attendant les ti- 
„tres qui pouvoient prouver qu'il 
„ avoit cet honneur, il avoit (vous 
„verrez que C'etoit ſeulement pour 
„tuer le tems, ) achete une charge 
„ de ſecrétaire du roi: mais que quand 
„il auroit fait debrouiller ſa genea- 
„logie, on ſeroit tout ſurpris de voir 
y» qu'il n'y avoit pas en France, de 
„ maiſon, quelle qu'elle fat, (ſauf, ce- 
pendant, la maiſon royale, en faveur 
de laquelle, malgre toutes ces gran- 
deurs , ils m'ont paru aſſez diſpoſes à 
faire une exception , ) © qui ne tint 
» {fon alliance a honneur : & je crois 
en effet que, comme ils le diſent, cela 
ſera fort ſurprenant. Et puis, les cin- 
quaizte mille cus de reute, & en bonnes 
terres encore, fans comprer qu um Jour , 
Madeinoijelle. . . en auroit encore autant, 
revenoient brochant , {ur le tout, com- 
me POye de Vavocat Patelin. Le reſul- 
tat de tout cela, a ete de me prier, non 
de vous faire, en propres termes, la 
Tome VII. Partie J. 
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propoſition pov ſer Mademoiſelle *, 


mais de tacher de ſavoir de vous, G 
cette demoiſelle, ſes graces , & ſes cin. 


 griante mille ecus de rente, en bonnes 


rerres encore, &c. naurolent rien qui 
pat vous agreer. h 

A cela, laiſſant à part cette fa. 
meuſe deſcendance dont on cherche 


A maſquer la plus vile roture qui fit 


jamais, j'ai repondu , J. quwaux cho- 
ſes qui vous ech appent de tems en tems 
dans la converſation, j'avois de quoi 


douter que vous fuſſiez dans l' intention 
de vous remarier: 25. que quoique 


nous fuſſions amis, à ce que je croyois 
du moins, notre liaiſon eroit trop nou- 
velle encore, pour que je cruſſe devoir 
me charger vis-a-vis de vous, de quel- 
que chole de ſi ſerieux; & que Jimagi- 
nois que cetoit naturellement par M. le 
Marechal de C** qu'on devoit vous 
faire täter ſur cela. Vous qui connoil— 
ſez la hauteur de-M. votre oncle, & 
ſon extreme mepris pour les gens de la 
ſorte de M. *** yous comprendrez fans 
peine a quel point etoit cruel, le tour 
que je leur jouois, de les renvoyer a 
lui. Je ne ſais fi Madame de N.., a faili 


ma mechancete: mais comme la fagon 


de penier du Marechal, ne lui eſt pas 


„ 
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moins connue qu'a moi-meme, elle n'a 
pas cru de voir ſuivre Pouverture que 
je donnois, & Beſt contentee de dire, 
en rompant Pentretien, qu'elle ſavoit 
par qui elle vous feroit parler, & a me 
demander pour vous, ainſi que pour qui 
que ce put ètre, le plus profond ſecret. 
Vous jugez bien que je l'avois promis, 
puiſque je Pai garde , meme avec vous, 
Monſieur le duc : eh! quel effort! miis 
creſt a vous que je le laiſſe a juger. Par- 
lons d' affaire 4 preſent. 

Je ne ſuis point ſurpriſe, non ſeule- 
ment que Palliance de M. toute 
honorable qu'elle peut devenir un jour, 
par les ſoins de ſon genealogilte, ne 
vous ai pas tentez mais que, meme, 
malgr2 tous les avantages dont on cher- 
choit 5 vous en couvrir Phonneur, la 
propoſition ne vous en ait paru qu'une 
ſorte d'inſulte. Je doute, de plus, avee 
quelqu'indulgence que les melalliances 
ſoient aujourd'hui regardees , qu'il 
puiſſe ſe trouver a la cour, quelqu'un, 
fit ce meme le duc De... à qui il ne 
eſte plus à vendre que ſon tabonret, 
qui pat vouloir de cet homme-la pour 
beau-pere. Il eft pourtant bien dur, 
avec Phonnenr de deſcendre d'un comte du 
Vt, Enpire Romain, & 1 iuille 

2 N 
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Ecus de vente, en bonnes terres encore, } 
donner a Mademoiſelle ſa fille, ſans como. 
ter les evenemens , qu'on ne puiſſe tout 
au plus en faire qu'une Marquiſe, Eh 
bien! c'eſt que je meurs de peur que 
ce chagrin n' arrive a ce pauvre M ** & 
bien moins encore a cauſe de Pinjuſtice 
gue Pon fait a {a naiſſance, que par la 
juſtice que Pon rend a ſes mœurs. N'en 
deplaiſe au Marechal, nous connoiflons, 
vous, & moi, des-financiers avec qui 
les gens d'un certain ordre pourroient 
Sallier {ans honte; mais, auth, cet 
qu'ils ne ſortent pas de la lie du peuple, 
& qu'ils ne {ont que cela; mais pour 
lui! ah! mon Dieu! fi! Pignore ſi je 
me trompe , mais il me ſemble que, 
{ans trop d' humeur, on en pourroit dire 
autant de Mademoiſelle {a fille. C'eſt ce- 
pendant une petite perſonne , courte, 
ronde, malfaite, degingandee, des yeux 
qui mourroient d'envie d'etre tendres , 
mais que leur lorgnerie perpetuelle , ne 
rend que louches, & fort impudents; 
une gorge d'un volume! d'une couleur 
d'une forme qui fait trembler, & qui, 
pour qu'on la trouve horrible, n'a pas 
meme beſoin de la préſomption, &, 
ſi je Pole dire, de la forte d'effronterie 
dont on Poffre aux regards des infortu- 
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nes furvenans. Repréſentez. vous, en- 
fin, ce qu'il y a tout à la fois, de plus 
ignoble, de plus mauſſade, de plus dit- 
gracieux; & croyez que quand ce ſe- 
roit Rigaud qui Pauroit peinte, vous 


ne Pauriez pas plus reſſemblante. Elle 


wen elt pas moins dans les mains de ce 
pauvre Marcel: s' il parvient a donner 
des graces a cette ecoliere, il faut aſſuré- 
ment que, comme Pon dit, il en ait are 


vendre. Pour l'eſprit, a ce qu'il m'en a 


paru, Pon peut ne lui pas croire plus 
d'idèes à elle, qu'on n'a de quoi lui en 
ſuppoſer d'aequiſes: ce qui nempeche 


pas qu'elle ne parle ſans ceſſe. Elle ſe 


fatte apparemment de {uppleer a ce qui 
lui manque, par le plus odieux bavar- 
dage, la plus atroce mechancete , une 
petite teinte d'eſprit- fort qui fait mal 


au coeur, un ſouveraiu mepris des opi- 


nions recues , de celles fur: tout, qui 
reglent notre conduite , qui ne lui fied 
guere mieux; & par une indècence ini- 
maginable a ſon age , ſpecialement , 
quand elle ſe trouve avec des hommes: 
car, ſoit que malgre fon air d'audace, 
elle ſe rende aſſez de juſtice pour ſa- 
voir que laifſes a eux-memes , ils pour- 
roient bien ne trouver rien a lui dire 
loit, ce qui me paroit plus vraiſembla- 
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ble, par une heureuſe diſpoſition de la 
nature, qui waura rien voulu faire pour 
elle a demi, elle eſt avec eux, dune 
douceur! d'une familiarite ! d'une ai. 
ſance! telles que la femme du monde, 
qui les priſeroit le plus, & ſe ſoucie. 
Toit le moins de le leur cacher, ne pour. 
Toit point le leur marquer davantage, 
Elle ſe conduit enfin ſur ce point, avec 
une indecence {i conſommèe, qu'il y 


a que le deſir extreme qu'elle montre 


d'avoir un amant, qui puiſſe faire pen. 
Jer qu'elle ne ſache pas depuis long. 
tems, ce que c'eſt. Quant a Madame ſa 


mere, elle prend tout cela pour des gra- 


ces: il eſt vrai qu'elle eſt, ſur le compte 
de cette charmante creature , d' un aveu- 
glement, & ſur tout le reſte, d'une 
ineptie qu'il neſt pas aiſè de concevoir, 
Voila ce que vous avez manque : tou- 
tefois ne vous en deſeſperez pas; toute 
cruelle queſt cette perte, j'ai pour 
vous en dedommager, mais dans deux 
ans au plutor, parce qu'il faut nëceſſai- 
rement les attendre , une fille de quali- 
te, ma parente, qui promet d'etre d'une 


figure infiniment agréable, & que {a 


mere éleve, tres-bien, parce qu'on ne 
fauroit avoir plus de mœurs, d'eſprit, 


& de connoiſſances qu'elle-meme nen a 
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dentrèe de jeu, les cinquante mille 
ecus de rente de Mademoiſelle **; & 
vous n'a vez pas à en eſpèrer autant en- 
core; mais, avec plus d'un million 
dargent comptant, ſoixante mille livres 


de rente en l' pouſant, & plus du dou- 


ble de cela apres la mort de ſa mere, & 
de ſon oncle, les agremens & les ver- 
tus qu'elle poſſede, & que Page ne peut 
qu'augmenter, Peclat de {a naiſſance, 
je crois que ce que je vous offre, eſt fort 
ſuperieur au parti que vous venez de 
refuſer. Madame votre femme ne vous 
a laiſſè qu'un fils; & quoiqu'il paroiſſe 
d'une tres-bonne conſtitution, & qu'il 
ait meme efſuye tous les pcrils qui me- 
nacent l'enfance, vous ne pouvez pas 
ignorer combien facilement il peut vous 
etre enleve. Vous ſavez de plus, a 
quel point le bon Afarccha! tient a for 
nom; avec quelle douleur i! le voit ſi 
mal appuye; & toute la {atisfaction 
dont vous le combleriez, en cedant au 
violent deſir qu'il a de pouvoir, avant 
que de mourir, compter plus d'un re- 
jetton d'une ſi belle race. Paime a me 
flatter que vous ferez quelques refle- 


xions {ſur ce que je vous propoſe; & 


que, ſi vous n'y trouvez pas les ſenti- 
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Vous n'y trouverez pas, a la veritcs 
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mens que vous voudriez que 5; euſſe pour 
vous, vous y verrez, du moins, tout 
ce que la plus tendre amitie , joiute à 
Peſtime la plus ſincere , peut inſpirer 
d' intèrèt. 

Le cruel Non... ... eſt ici d'hier, plus 
impertinent, & plus ridicule que je ne 


Tai jamais vu, il me ſemble, de plus, 


qu'il s'eſt jette a corps perdu dans la 
mediſance. Mais eſt-ce qu'il wen avoit 
donc pas aſſez d'etre bete , qu'il a en- 
core voulu devenir méchant? Adieu; 
Monſieur le duc; oh ca! n'allez pas, 
au moins, vous aviſer de me bouder. 
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J ET os preſque fare que, ſachant 
auſſi- bien que vous faites, votre me- 
tier d' amoureux, le röle d'amant ou- 
tre, ſeroit, que vous le fuſſiez ou non, 
le ſeul que vous puthez prendre dans 
une occaſion, ou, a dire la verite, je 
marquois aſſez peu d'egards pour vos 


fentimens. Vous pouvez juger par lag 
a quel point vous m'auriez attrapee , 


fi, au lieu de ne me dire que les tendres 
injures {ur leſquelles Pavois encore Pau- 
dace de compter, vous m'euſſiez, com- 


me je le meritois , froidement repondu 


que ce ſeroit avec le plus grand plaiſir 
di monde, que vous prendriez une 
femme de ma main. Le depit devoit ſi 
naturellement vous dicter cette reponle 
que j'ai peine encore a concevoir com- 
ment vous avez pu ne mettre à la place, 
que la douleur de l'amour, & meme 
de Pamour le plus reſpectueux; & 
qu'enfin, vous vous ſoyez contente de 
vous plaindre, lor{qu'il pouvoit , & 


devoit vous paroitre {i doux de tacher 


ie n'humilier, Il faut, pour vous en 
TA 


Ly 
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etre refuſe le plaiſir, que vous ayez ſur 


vous-meme , un empire bien furpre. 
nant ! Pour vous payer de Vetfort que 


vous avez dũ vous faire pour conlerver 
une ſi grande moderation ou tout ſem. 


bloit devoir vous en rendre Pulage fi 
difficile, je devrois bien attribuer ce 
meine empire, plus a la crainte de me 


bleſſer, qu'à toute autre cauſe; & je ne 


voudrois pas repondre que vous ne vous 
ſoyez point flatte que ce ne füt le parti 


que je croirois devoir prendre. Peut- 


etre auſſi, Paurois-je fait, ſi je n'etois 


pas fi perſuadee qu'il vaut toujours 


mieux, avec un amant, courir le riſque 
de ne lui pas rendre aſſez de juſtice, 
que de le juger trop en bien; & que, 
quel qu'odieuſe que ſoit Pingratitude, 
elle weſt jamais auſſi a craindre pour 
nous, que la reconnoiflance. Si, par ha- 
fard , vous me delirez une facon de pen- 
fer qui aille mieux à vos vues, que 
celle que je vous expoſe ici, je vous 


previens qu'il n'y a au monde, rien qui 


ait de quoi moins me ſurprendre, & que 
je puiſſe plus aiſement vous pardon- 
ner. Mais, en revanche, Monfieur le 
duc, vous épouſerez ma petite couſine, 
n'eſt-il pas vrai? Il ne ſeroit point rai- 


ſonnable que, pour me bouder, & uni- 
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quement , parce que Celt moi qui vous 
propoſe ce mariage , vous vous y re- 
fuſaſſiez. Je ne veux pas me rYemarier, me 
repondez- vous bruſquement; je congo1s 


ſans peine que vous ren avez point 


d'envie; mais c'eſt preciſement cette 
yolonte qu'il ne faut pas que vous 
ayez, lorſque tout exige de vous, que 
vous ayez celle que je vous deſirerois. 
Cuand, ajoutez-yous avec la meme hu- 


meur , & tout auſh peu de raiſon, la 


duree de mon nom ſeroit auj]: mal appuyss 
qu'on ſe Pimagine, que m'importeroit ? 


Nen voit - on pas tous les jours perir qui 


meritoient plus de ne finir jamais © Ce 
diſcours eit, affurement , d'autant 
mieux placè dans votre bouche, qu'il 
elt plus avere que votre nom eſt tres. 
beau; mais eſt-il, entre nous, auſſi ſin- 
cere qu'il eſt modefte ? Vous n'avez 
point, il eſt vrai, le repouſſant ridicule 
de la hauteur; mais {ans ètre, ou, fans 
paroitre du moins, trop rempli de Por- 


gueil de la naiſſance, vous wer avez 
pas moins faire ſentir que vous n'igno- 
rez pas ce que vaut la votre ; & vous 


me permettrez de vous dire qu'a ne 
vous juger que d' après le cas que vous 
avez Pair d'en faire, vous ne devez pas 
enviſager avec autant d'indiffèrence que 
1 6 | 
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vous en aftichez, b'extinction de votre 
mailon. Une nobleſſe dont Porigine ſe 
perd dans la nuit des tems, & ſoutenue 
de toute l'illuſtration poſſible, des hon- 
neurs, des titres, des dignites, des char. 
ges, & de celles qui {ont le plus en 
droit de nous flatter, parce qu'elles nous 
font approcher de plus pres la perſonne 
de notre ſouverain, que de choſes! & 
qui ne portent que ſur la tere d'un ſeul 
enfant! Votre oncle, fi vous vous 
obſtinez à lui refuſer la conſolation qu'1l 
vous demande, fe remariera indubita- 
blement. Vous me répondrez que cela 
vous eſt egal, paree qu'il ne fera point 
dheritiers : mais, Padmirable raiſon 
pour qu'il en manque! Ce malheureux 
proces que vous avez perdu cet hiver, 
& qui, ſi Pappel ne vous en eſt pas 
auſſi favorable que vos gens d'affaire le 
croient , vous depouillera de pres de 
Ja moitie de vos biens, ne vous impo- 
Te. t. il pas auth la loi d'un ſecond ma- 
riage ? Il eſt vrai que, meme en {uppo- 
fant que vous le perdiez {ans reſſource, 
vous reſterez encore fort riche; mais 
malgre cela, il ne ſe peut point qu'ac- 
coutume comme vous. Fetes , ala plus 
grande magnificence, vous {upportiez. 
avec autant de courage, que de loin vous 
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Pimaginez , les retranchemens que vo- 


tre nouvelle poſition exigera de vous. 


Des gens de notre forte, "deves dans le 


luxe le plus grand, ne s'appercoivent 
que quand il faut qu'ils en deſcendent, 
qu'il leur eſt devenu une necethite, &, 

fi jen ai vu quelques- uns qui, foir par 


leur manque de conduite, ſoit par d' au- 


tres cauſes, ont ete 3 de ſe redut- 


re, je n'en ai'pas vu un ſeul qui ſuppor- 


tit avec fermete, ce meme maiheur 


qui, quand il jouifloit encore de toute 


ſa fortune, lui paroiſſoit ſi peu de choſe. 
Ne compte donc pas tant, croyez mot, 
{ur une philolophie qu' aucun revers wa 
encore eprouvee; & ſoyez {ir que le 
plus ſa ge, eſt celui qui evite, autant qu'il 


peut ètre en lui, de donner a la ſienne 


des motifs de s'exercer. Je vous parle 
raiſon; & je vous en devrois, {ans dou- 
te, d'autant plus d' excuſes, que ce ton 
eſt moins le ton qui vous agreroit le 
plus; mais, afin qu'il ne vous révolte 
pas tant, ou qu'il vous perſuade davan- 


tage, je crois de voir vous afſuger que 


vous vous eres trompe oy loriqte vous 
avez imagine que ce n'etoit. que pour 
vous procurer d'une facon plus cruelle, 
le peu de cas que je fais de vos ſenti- 
mens, que je vous ai propoſe un ma- 


— 
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riage dont, quelques avantages que 
vous y trouvaſſiez, ces memes ſent. 
mens ne pourrojent que vous ecarter, 
Je me flatte que quand je vous aurai ap- 
pris ce que juſques a preſent j'ai cru de. 
voir vous cacher, vous me rendrez plus 
de juſtice; & que vous conviendrez que 
tous vos propos {ur cela, font pur ra- 
dotage d'amant, & rien de plus. 

Je ne me doutois pas, en commencant 
cette lettre, qu'elle ne ſeroit qu'un 
preambule 3 & Pallors diſcuter Particle 
de vos injuſtices, lorſque Madame de 
L. V. m'a fait dire que Madame la prin- 
ceſſe D.., venoit d'arriver. Quand vous 
ne ſauriez pas de combien de bontes 
cette Princeſſe me comble, vous n'en 
ignoreriez pas davantage tout ce que je 
dois a ſon rang. Je vais donc vous quit- 
ter; & avec d'autant plus de regret , que 

je ſuis moins ſare de me retrouver la 
premiere fois que je vous ecrirai, qui 
ſera demain , un auſſi grand fond de rai- 


fon que je crois avoir aujourd'hui. Je 


tacherai pourtant que cette interruption 
ne me faſſe pas ce tort-la : il eſt queſtion 
pour moi, de vous rendre raiſonnable; 
& je ne ſaurois vous dire, de peur que 
vous ne vous fachiez, a quel point je 
deſire que vous vouliez bien voir les 


„ 
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choſes du meme Sil que moi; ce ſeroit, 
pourtant , ce que vous auriez de plus 
ſage a faire. Ne vaudroit-il pas mieux 
pour vous, m'en croire {ur ma parole, 
que de laiſſer, ainſi que je le crains fort, 
au tems à vous en convaincre? Bon 
ſoir, Duc, 4 
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- J E vous tiens ; parole: comme [a prin. 


cetic nous reſte, & que je ne pourrai 
pas la quitter de toute Papres-dince, je 
we ſuis fait Eveiller plutot que de cov. 
tume; & ceſt dans mon lit que je vous 
Ecris. Plaile au ciel que vous me ſa 
chiez de cette occaſion, tout le gre que 
vous devricz! 

Fai, ce me ſemble, avjourd hui, un 
objet res - intereffant à diſcuter avec 
vous; Ceſt-2-dire , le reproehe que vous 
me faites de ne vous avoir propole ce 
mariage , que dans Pintention de vous 
en braver plus cruellement. II pourroit 
me paroitre aſſez ſingulier que ce ſoit 
cette vue que vous me ſuppoſiez, quand 
il eüt cte {i naturel que vous m'en euſ- 
ſiez prete tant d'autres; mais ce ne ſera 
pas, ſans doute, la derniere fois que je 


vous ſurprendrai à mettre la paſſion à la 


place de la Juſtice. 
Je vais, je crois, vous prouver que 
rien ne peut etre moins fonde que ce 


reproche: ſi Yetois moins polie, je pour- 


rois trouver ans peine, quelque choſe 


"LETT TAKE NAD, 29 
de plus fort à dire ſur cela; & ſi je nven 
abſtiens, c'eſt ſeulement, parce que je 
ne veux point aller plus loin; mais je 
quitte ce chapitre, & Jentre tous uni- 
ment en matiere. 5 5 

Il y avoit tout au plus deux mois 
que vous veniez chez moi (ayez, & 
pour cauſe, la bonte de remarquer cette 
epoque ) lorſqu' une femme de mes pa- 
rentes qui, comme vous allez voir, a 
en moi la plus grande confiance , me 
pria de vouloir bten mot- meme lut 
choiſir un mari pour la fille, qu'on lui 
demandoit de tous cotes 3 & que, mal- 
gre toute Pattention qu'elle ſe flattoit 
dy apporter , elle craignoit de mal 
pourvoir. La raiſon de cette crainte 
ctoit qu'elle vit dans une trop grande 
retraite , pour n*etre pas obligee de pren- 


dre un gendre preſque ſur ma parole; & 
qu'elle ne ſe diſſimuloit aucun des riſ- 


ques que Pon court, quand, ſur une af. 
faire de ſi grande importance, on eſt 
force de s'en rapporter au temoignage 
de gens qui ont ordinairement interet 
a ne pas etre ſinceres. A des choſes inu- 
tiles a redire ici, elle ajouta, qu*obligee 
par état a vivre dans le monde, je pou- 
vois mieux que perſonne, la ſauver du 
malheur, toujours affreux pour une mere 
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tendre , detre trompee 3 & qu'enfin 
eetoit a moi, & a moi ſeule qu'elle 
vouloit s'en rapporter. Ne voyant, dans 
notre jeuneſſe, Perſonne qu'elle ne put 
un jour me reprocher de lui avoir nom- 
me, & ne pouvant lui donner M. de 
Cercey , de qui je ſavois la deſtination; 
je vous avoue que ce fut a vous que je 
penſai. Si, alors, vous n'aviez point 
encore perdu votre procès, du moins, 
etiez- vous fort menace de le perdre: 
enfin, le vent du Bureau n'étoit pas 
pour vous; & en mon particulier, la 
mauvaiſe opinion qu'avoient de votre 
affaire (ſur- tout, fi vous la laiſſiez a 
la Chambre qui devoit la juger , ) le pre- 
ſident P. & quelques - uns des meil. 
leurs Juges, me tailoit regarder la 
choſe comme deja arrivee. Je ne vis 
dans ce moment que ce que, ſi vous 
le perdiez , ce cruel evenement vous 
enleveroit : je conſidèrai que vous 
retrouveriez dans ce mariage , beau- 
coup plus, fans comparaiſon, que ce 
que vous etiez {ur le point de voir ar- 
racher de vos mains: que Cetoit a la 
fois Poccaſlion la plus ſare , la plus 
belle & la plus conforme a votre tas 
con de penſer, que vous euſſiez jamais 
de retabiir votre fortune. Cependant 
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je ne me determinai pas d'abord: la 
repugnance que je vous connoiſſois 
our un ſecond mariage; d'autres con- 
ſiderations qui {e prelenterent a mon 
eſprit, & ſur leſquelles je crus devoir 
me donner le tems de raifonner avec 


moi meme , {ur le point de vous nom- 


mer à ma parente, m'arreterent ; il me 
24 — / 

parut qu'il ſuffiſoit de vous deſigner : 
. , . . 7 24+ 

dans cette idee , je lui repondis ſimple- 

ment, ,, que je ne trahirois pas {a con- 

„ fiance , qu'intèrieurement, mon 


„ choix etoir tout fait; mais que Pavois 


» quelque raiſon de lui taire encore 
„le nom de la perſonne que j'avois 
en vue; que tout ce qu'en ce mo- 
„ment je pouvois lui en dire, ceſt 
„que c' toit un homme titre, d'une 
, tres-illuſtre naiſſanee, d'une reputa- 
„tion excellente ſur toutes les choſes 
» elſſentielles; d'une figure fort agrea- 
„ble, & fort noble; age de pres de 
, trente ans; qui, avec une tres- belle 
» Charge a la cour, jouiſſoit dans l'inſ- 
y tant que je lui en parlois, d'une for- 
„tune fort conſiderable; mais dont 
y il etoit menace de perdre peut - etre 
y un tiers, fi Pevenement d'un pro- 
» cès qu'on lui avoit intente, tournoit 


„contre lui, qu'a la veérité I li en 


212 LE IT ITA E XXV. 


> 


2 
20 


Lépoufant, ſa fille devenoit duchel. 
ſe, Paine des enfans qu'elle auroit, 
pourroit bien ne pas ſucceder au ti. 
tre de ſon pere, parce que d'un pre- 
mier mariage, il reſtoit un fils à 
Phomme fur qui Javois jette les 
yeux; que ce meme homme devant 
heriter d'une grandeſſe de la premiere 
claſſe, & pouvant la faire tomber 
au fils qui probablement lui ſurvien- 


droit, je n'imaginois pas que Pexif. 


tence actuelle de cet enfant , puͤt 
etre pour elle une raiſon de rejet- 
ter la propoſition que je pourrois 
lui faire un jour: qu'au reſte, je con. 
noiſſois trop la nobleſſe de ſon ame 
pour penſer une minute que, ſi 
homme que j avois dans Videe, per- 
doit ce proces, ainſi que je ne lui 
cachois pas qu'on le craignoit, elle 
en fat plus eloignee d'une alliance, 
de toute facon fi ſortable. 

Sur ce dernier article , ma parente 


me repondit ſeulement que je lui rendois 
juſtice, & qu'elle me le Pprouveroit; mais 
ſoit que fans vous avoir nommé, tout 
ce que je lui avois dit du gendre que 


je lui deſtinois, lui parüt ne pouvoir 


aller qu'a vous, ſoit que ſachant que 
depuis peu, nous vivions cee 
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ef. enſemble, cette circonſtance de plus, 
it, I kaidat à vous deviner, ce ne fut que 
ti. MW fur vous que ſes idées ſe fixerent; & 
re. je ne vous cache pas que, fi en ſuppo- 
s > WW fant , comme elle fit, que ce n'étoit 
les WM que de vous que je lui avois parle, 
ant I vous lui convintes fort a tous egards , 
ere yotre reputation de galanterie, trop 
ber Ml ctendue pour n'avoir pas ete juſques a 
en. elle, ne lui fit point, pour le bonheur 
xil. ! de fa fille, une peur mediocre. Sans 
pit I lui avouer que ſes conjectures fuſſent 
jet. juſtes, je ſaiſis cette occaſion de vous 
-ois Wl rchabiliter dans ſon eſprit, & P'aſſure 
on. de votre converſion avec d' autant plus 
de force, que vous me Paviez 2 moi- 
meme., plus perſuadee. Sans entrer 
dans un plus grand detail, je calmai ſes 
craintes 3 elle me donna ſa parole de ne 
diſpoſer de ſa fille pour quelqu'autre 
que ce put ètre, que dans le cas ou 
homme que Javois en vue, perſiſte- 
toit a ne vouloir pas ſe remarier : car 
i! eſt bon de vous dire que je m'etois - 
ſouvenue de tout, & meme de votre 
repugnance pour de ſecondes noces. 

Ce fut peu de tems apres cette con- 
verſation entr'elle & moi, & que j'a- 
vois differentes raiſons de vous taire, 
du moins un certain tems, que vous 
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jugeates à propos de vous arranger avec 


votre Madame de Po... Plus par -l, 
vous me prouviez que vous etiez tou. 
jours le mème, plus votre conduite 
me cauſe de chagrin; Javois comme 
engage ma parole que vous etiez tout. 
à-fait revenu de vos egaremens : je le 
croyois moi mème! eh par qui! com. 
ment! & dans quel inſtant me voyois.- 
je deſabuſee ! Vous crutes devoir vous 
excuſer devant moi, d'avoir fait un 
choix ſi honteux; & vous pouvez vous 
rappeller que, ſur la peine que vous en 
prites, & qui, je Payoue, me parut 
onj ne peut pas plus ſinguliere, je vous 
Ecrivis que vous mauriez fait beaucoup de 
plaifir de prendre une autre femme que cel. 


le-la , & mime, que Jajoutai, que þ 


je ne pouvois, dans ce moment-la , vous 
dire pourguoi je Paurois defire , il ne 
tiendroit qu'a vous, que je ne vous 
Pappriſſe un jour. Il ſe peut que je ne 
retrouve pas abſolument les termes 
dont je me ſervis; mais du moins, ſuis- 


je bien ſire que cetoit- la mon idée. 


Il me parut que ce peu de mots vous 


avoit, & donné beaucoup a rever, 


& inſpire en meme tems une curioſité 
fort vive. Je ne m'éloignerois meme 
pas de eroire que, {1 des-lors, vous 
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wiez, ainſi que vous me Pavez dit de- 
puis, tout au moins Penvie de m'ai- 
mer, la ſorte de chagrin que je vous 
marquois du choix que vous veniez de 
faire, dut vous faire imaginer que vous 
ne m'etiez rien moins qu*indifferent.. 
luſſi, tout ſimple quetoit ce diſcours 
(car enfin, ètre fachee que vous euſ- 
lea pris cette femme, n'éëtoit pas en 
exclure d'autres,) ne me le ſerois-je 
pas permis, fi j'euſſe un ſeul inſtant 
pu penſer que Javois deja le bonheur 
de vous plaire. Quoi qu'il en ſoit, fi 
vous avez alors cru pouvoir l'inter- 
preter en votre faveur, vous pouvez 
voir a preſent, combien peu vous en 
aviez ſaiſi le veritable ſens. Je voulois 
done vous dire ſimplement que je crai- 
gnois que, dans quelque retraite que 
vecut ma parente , cette ſotte affaire 
(paſſez moi le terme,) rallat, a cau- 
le de la cruelle celebrite de Madame de 
Fo.. juſques a ſes oreilles, & quien 
a confirmant dans les craintes que 
votre conduite pafſee lui avoit don- 
nees, elle ne la fit {e dedire de la 
brte d' engagement qu'elle avoit pris 
wee moi. Ma peur, malheureuſe- 
nent, par le peu de tems que du- 
n cette liaiſon, fut chimerique. Vous 
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devez vous ſouvenir encore, que lor. 
qu'aſſez peu de tems apres, il vous 
plut de me declarer votre amour, je 
vous dis, dans je ne ſais quelle de 
mes lettres, que les projets que vous 
aviez ſur moi, ne pouvant point du tous 
aller avec les idees que Javois ſur vous, 
Je croyois que vous feriez beaucoup plus ſa- 
gement de vous pr eter aux miens, que de 
Vous flatter de m'amener aux votres ; & 
que meme c'etoit un conſeil que je croyois 
ne pouvoir vous don ner trop tot. Ce pro- 
pos vous inquieta beaucoup plus enco- 
re que le premier; & je ne diſconviens 
pas qu'il weir de quoi produire cet 
effet ſur vous. Je vous promis alors 


de vous Pexpliquer un jour, ainſi que 


le precedent ; & rien ne me forcant 
plus au ſilence, je vais vous tenir pa. 
role: Ceft 9 11 faut neceſſairement que 
vous VOUS MAYER 5 que je ne veux etre la 
rivale de perſonne, & qu'il me convien- 
droit moins encore de l'tre de ma couſine, 
que de qui que ce fut. A Pegard du nom 
de ma parente , vous connoiflez trop 
la, regle des procedes > pour devoir etre 
ſurpris que je vous le cache encore: 
ſi ce myſtere vous bleſſe, conſentez a 


ce que je vous demande: & dans Vin 


tant, il ceſſera pour vous. Tout ce que 
| : 


hen. 
ne 
nom 
trop 
etre 
ore: 
ez à 
Pink 


IL RE XXII 219 


je puis vous dire avec verite, c'eſt que 
ſur la naiflance , les biens, & les graces 
de la perſonne que je vous propole , je 
ne vous en ai point du tout impole : 
donnez-moi votre parole feulement ; & 
je vous engage la mienne que vous n au- 
rez pas A vous repentir de vous en etre 
fe 3 mole = i 3 
Bon! ne voilä-t-il pas que la Princeſſe 
envoie {avoir de mes nouvelles? C'eſt, 
& je crois que vous ſentez cela comme 
moi, une faqon honnete de m'apprendre 
qu'il eſt tems que j'aille lui faire ma 
cour : j'y vais donc: demain, ſi je le 
puis, je vous reprendrai. Il me reſte 
actuellement à vous prouver à quel point 
vous etes injuſte, quand vous m' accuſez 
de n'avoir voulu que braver les ſenti- 
mens que vous avez pour moi; & je ne 
ſais pas trop pourquoi je veux à toute 
lorce prendre cette peine: car, dans le 
fond , je ne ſerois point fi fachee que 
vous n'euſſiez pas tort. | 


Os 


Tom. V I : Part. L 


213 LETTTREXXV&VT 


— by . 
IEICE IFRS ̃ ͤ . ˙— PST TIO OE SN 2: ELEC 
S. ———___=ﬀl 


LETLIRE YXAYT 


1 L eſt cinq heures, & je ne viens ce. 
pendant que de me coucher : la raiſon 
d'un dereglement qui me reſſemble (i 
peu, celt que, pour la derniere ſoirce 
qu'elle paſſoit avec nous, la Princeſſe 


a voulu jouer au Biribi qui, apres , ou 


meme avant ſes chiens, par parentheſe, 
les creatures de PEurope le plus mal ele. 
vees, eſt ce qu'elle aime le plus; il eſt 
inutile de vous dire qu'on a bien you'u 
avoir pour elle cette complaiſance. Pai 


prodigieuſement gagné; & n'en ſuis pas 


pour cela plus contente: non que Pate 
eſſuyè le chagrin de ruiner mes amis, la 
plus groſſe perte a ete ſupportce par des 
gens qui ne m'interefſent guere; mais 
c' eſt que, meme quand Jy ſuis la plus 
heureuſe, le jeu m'eſt encore in{uppor- 
table. Avoir de la repugnance pour le 
vin, craindre l'amour, deteſter le jeu, 
i] faut convenir, pourtant, qu' avec tout 
cela, je fais une femme d'un fort agrct- 
ble commerce! Ce malheureux biribi, 
& cette veille inuſitèe m' ont ſi fort 
| ichauffe le ſang qu'il n'eſt de toute in- 
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poſſibilitè de dormir: wen ayant rien 
de mieux a faire, je vous conſacre done 
mon inſomnie. Ah! ſi je Peuſſe prevu 
ce biribi, comme au lieu de me faire 
tyeiller hier pour vous écrire, j'aurois 
dormi la graſſe matinèe! & qui ſait en- 
core ſi je n'en ſuis pas la dupe; & ſi 
vous ne me faites pas comme C***# qui 
pretend qu'il y a nombre de Lettres qu'il 
ne prend pas la peine d' ouvrir, parce 
que, ſoit d' apres la poſition on il ſe 
trouve, ſoit dMapres les gens qui lui 
kerivent, il ſait toujours ce que ces Let- 
tres doivent contenir; & s' arrange en 
conſequence. Il met donc dans un coffre 
toutes celles qu'on lui écrit, & telles 
abſolument qu'il les a reques, ſur-tout, 
lorſque ce ſont des lettres d'amour, parce 
qu'en partant de la ſituation ou Pon ſe 
trouve avec une femme, rien weſt plus 
aiſe, ſelon lui, que d'y répondre ſans 
eſſuy er le degontt de les lire. Il me diſoit 
la derniere fois, qu'il ſe rejouiſſoit en 
ſongeant qu'à ſon inventaire , on en 
trouveroit pluſieurs milliers toutes ca- 
chetees , auxquelles il wen auroit pas 
moins repondu, & rarement hors de pro- 
pos, quoique preſque toujours ala bou- 
lerue. N'en feriez-vous pas autant des 
miennes? C'eſt que ſi je croyois ! 
| 4 
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mais non, vous woleriez! Oh ca! tenex. 
vous bien, & je vais commencer a vous 
parler raiſon. 
Peai exprès, dans Peclaircifſement que 
vous me forcez aujourd'hui de vous don. 
ner, pris ſoin de bien marquer les po- 
ques, afin de vous prouver a quel exces 
vous pouſſez Pinjuſtice , lorſque vous 
m'accuſez de joindre la bravade, a Vin- 
difference. En effet, {i vers la fin de hi. 
ver dernier, tems ou je penſois pour 
vous ace mariage, vous m'aimiez deja, 
vous conviendrez que je n'en pouvois 
rien {avoir, puiſque vous ne me Payiez 
pas dit encore; qu'en ſuppoſant, ainſi 
que Yeufſe devine Petat de votre ame, 
des que je ne voulois pas repondrea vos 
ſentimens, ils devoient etre pour moi, 
comme n' tant pas, & meme, que fein- 
dre. de ne les point remarquer, etoit 
dans cette poſition, de tout ce que je 
pouvois faire, & ce qui commettoit le 
moins votre amour - propre, & ce qui 
de voit auſſi le moins m' expoſer a Paveu 
d'une paſſion que je waurois pas voulu 
récompenſer. Mais il s'en falloit beau- 


coup, & ce welt point d' aujourdhui 


que je vous le dis, que je cruſſe que ce 


füt moi qui vous paruſſe digne de rem - 
placer dans votre cœur, Madame de Vo. 


— — en. c 
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Ne le deſirant pas plus que je ne croyois 


zvoir ſujet de le craindre, afſez peu de 


tems après, je vins ici; vous nvecriyt- 
tes que vous etiez paſhonnement amou- 
reux. La femme que vous veniez de quit- 


ter, ne me laiſſant pas imaginer que vous 


en aimaſſiez une qui pũt vous faire plus 
dhonneur, je ne {aurois vous dire com- 
bien en moi-meme , je rabattis de vos 


ſoupirs, de vos tourmens, & beaucoup 


plus encore de ce que, ſelon vous, me- 
ritoit d' eſtime, la miraculeuſe beaute à 


qui, depuis mon abſence, vous aviez 
adreſſe vos vœux. Mais combien ne 
mapplaudis-je point de ne Payoir pas 


jugee Papres ce que vous paroiſſiez en 
penſer, lorſque toutes les lettres qui me 
yenoient, ſoit de la Cour, ſoit de Paris, 
m'apprirent qu'à tout ce qu'on voyoit 
faire a Mad. du Br... il n'y avoit pas lieu 
de douter que vous ne fuſſieʒ devenu 
pour elle, Pobjet d'une nouvelle fantai- 
lie; & que vous aviez Pair de ne pas 
vous eloigner de repondre aux agaceries 
qu'elle vous faiſoit ſans menagement. 
Auſt , ne pouvant pas imaginer que 
vous me fiſſiez une hiſtoire , ne puis-je 
vous exprimer à quel point la timidite 
que ſembloit vous inſpirer votre nou- 
velle pathon, ẽtoit ſinguliere 0 mes yeux. 

FIT ; | 
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1 Toutes reflexions faites, pourtant, je 
crus que ce que Pon diſoit de vous, & 
de Madame du Br... n'éëtoit qu'une de 
ces fables dont Paris amuſe de tems en 
tems ſon oifivete; & qui, quelquefois , 
n'ont meme pas le plus leger fondement. 
Enfin , vous rompirtes le ſilence : peut- 
etre, des-lors , pour vous empecher dal. 
ler plus loin, aurois-je da vous dire les 
vues que Javois ſur vous; je doute, 
cependant, que cette confidence ett eu 
le ſucces dont , pour me determiner 4 

vous la faire, il auroit fallu que je me 
fuſſe flattee; & que, wetgit - ce ete que 

4 pour me prouver plus d'amour, vous 

11 n' euſſiez rejette hautement ma propoſi- 

| tion? Ne croyant donc point devoir la 

Ill gnaſarder; & youlant toutefois mettre de 

1 bonne heure un frein a votre imaging. 
'S tion, je vous ecrivis que vous feriez bien 

| avoir des vues plus ſerieuſes, & dont 
| en meme tems, vous deviez attendre plus 
= de ſucces, que des projets que vous m'an- 
| 
| 
| 


nonciez. Si ce netoit pas vous en dire 
aſſez, c'etoit , du moins, vous dire tout ! 
l ce que je me croyois permis. Comment 
1 . - @ailleurs, & par quelle voie, vous ſur- l 
„ tout, voulant que je vous cruſſe de Pa- 
Ill m-our pour moi, aurois-je pu me flatter MW. * 
{ de triompher de la repugnance que yous 


f 
/ 
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marquiez pour de ſecondes nôces, lorſ— 


que la perte de votre proces , loin de 


la vaincre, ſembloit y avoir ajoute en- 
core? Je crus donc, que je ne devois 
pas me preſſer de parler; & ſans vous 
dire quelles pouvoient etre vos reſſour- 
ces, je me contentai de vous enviſager. 
Jattendois toujours le moment de rom. 
pre le ſilence; & il ſe peut que je Veuſſe 
attendu long - tems encore, ſi la pro- 
poſition que cette Madame a eu Pin- 
ſolence de vous faire faire, ne m' et 
fait penſer qu'il eroit tems que je par- 
laſſe auſſi; & que je ne pouvois meme, 
ſans manquer a Pamitie que je me flatte 
qui nous unit, & a ce que Javois pro- 
mis a ma parente, m'obſtiner encore a 
me taire , par la raiſon que, ſi je per- 
ſiſtois dans ce parti, il ſe pouvoit que 
quelqu'un me gagnat de viteſſe; & que 
$il arrivoit, qu' entre les propofitions 
qu'on pourroit vous faire, il s' en trou- 
vat quelqu' une qui vous agreat , & que 
vous engageaſſiez votre parole, je ne 
pourrois m' en prendre qu'à moi-meme. 
Il a donc fallu m'y determiner ; mais 
moins je pouvois douter des idées deſa- 
greables que je vous donnerois , plus 


Fa ete avec une repugnance inexprima- 
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ble, & que Je me ſerois epargnce, 1 


0 Jeuſſe imagine. qu'elle ent été (i peu 


ſentie, que Pai fait cette demarche..., 
Laiſſons cela; 3 cette lettre ne me paroit 
'deja que trop longue : pour la termi. 
ner, voici quelle eſt ma reſolution z 
apres vous en avoir inſtruit, je paſſerai 
au reſte. 

Je ne dirai, ni dans Pinſtant, ainſ 
que vous le voudriez, ni meme de ſi. 
tot à ma parente , le refus que vous 
faites de fa fille; & crois ne pouvoir 
mieux vous prouver combien vous m'e. 
tes cher, qu'en vous laiſſant ſur cela, 
quoique malgre vous, le tems de la 
réflexion. Sur le fond de mes ſentimens 
pour vous, je n'ai rien à vous dire que 


ce que je vous en ai dit tant de fois. 
"Tout ce que, dans cette circonſtance, 


je me crois permis d'y ajouter, C'eſt 
que je vous aimerois , non- ſeulement 


autant qu' aujourd'hui vous croyez le 


deſirer, mais autant que, fi cette cruelle 
paſſion ſe rendoit maitreſſe de mon ame, 
je ſerois, à ce qu'il me ſemble, capable 


de le faire , que je men facrifierois pas 


moins mon amour a ma gloire ; & bien 


plus facilement encore, à ce que je crot- 


rois etre vos yeritables interets, Reglez- 


vp 
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vous donc ſur cela; & prouvez-moi , 
en conſultant mieux les votres , que 
vous etes digne de la tres-tendre amitié 
que je vous ai vouee. Adieu, Monſieur 


le Duc, je tombe de latfrude & vais 
tacher de dormir. | 


Tin de la premiere Partie. 
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Vo Us etes opiniatre je ſuis obſti- 
nee : vous ne doutez point que vous 
wayez raiſon ; je crois auſſi fermement 
que je wai pas tort : je ſuis auth ſure 
de ne pas vous convaincre, que vouy 


* 


— — — — A —ñ — —— — ©&a . xa a. 


©, HH — NF, — — gas — —2— 


„ on HHE.Y 


= 


© Kb, © 83-2 


* 


bſti- 
70Us 
nent 
{are 
7Ou$ 


LETTRE XXVII. 227 


. Petre de ne point me perſuader. 
Vous me jurez que je vous donnerois 


cent ans, & meme par-delà, pour réfſe- 


chir ſur ce que je vous ai propoſè, que 
vous men changeriez pas plus d'avis : 
quand vous m'en donneriez autant, vous 
courriez tout au moins le riſque de me 
voir toujours penſer de la meme fagon : 
le parti que je preuds, vous gene: ce 
que vous ſemblez avoir decide, ne me 
plait pas: mais comme c'eſt une matiere 
qu'il me Pparoit inutile de rebattre, & 
que ſi je voulois repondre à votre der- 
niere lettre, ce ſeroit ce que je ne pour- 
rois eyiter , vous trouverez bon que, la 
regardant comme non- avenue, ce ne ſoit 
que Pune ſcene tres-ennuyeule que Jai 
eluyec hier, & ou votre ami a joue le 
premier role, enfin de tout ce qui me 
viendra dans la tete , que Taie Phonneur 
de vous entretenir. 

Parbleu Madame va me 35 M. de 
Cercey , fans doute pour s'achever de 
peindre aupres de moi, vous avez Pair 
avoir aujourd'hui terriblement dhu- 
meur ? Oh! beaucoup en effet, Monſieur, 
on ne peut guere en avoir davantage. Il 
trouvera que Jai tort z mais je vous en 
fais Juge , vous, Monteur le Duc: qui 
eſt· ce qui, a ma place, wen auroit pas? 
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Nous etions ici peu de monde; &, par 
un haſard qui, pour le bonheur de la 


ſociëté, warrive que trop rarement , ce 


peu de monde ſe convenoit. Je ne fais 
quel Dieu propice , touche de nos pre. 
cedens malheurs, ſembloit retenir loin 
de nous ces ſots importans, qui n'ont 
pour eux que des dignites qu'ils degra. 
dent: ces Cuillettes, moitie indecence, 
moitié begueulerie , parlant fans ceſſe de 


jeur vertu, & marchant toujours avec 


un amant nouveau; ces petits maitres, 
gorges de bonnes fortunes, & qui ne 

euvent pourtant encore ſe vanter que 
de Meſdames *** & de quelques filles 
d' Opera : enfin, nous etions tranquilles, 
lorſqu'hier nous voyons arriver le triſte 
Marquis de * * * Gautant plus cruel de- 
puis qu'il veut forcer le Roi a le faire 
Ambaſſadeur, qu'il a joint à fa ſottiſe 
naturelle, cet air capable & gourme, 
dont les gens de fon efpece cherchent 


toujours, &, quelquefois avec trop de 


Tucces, a maſquer leur diſette, & a etayer 
Jeurs pretentions. Avec lui, ont ere de- 
balles je ne ſais combien de gros Livres. 
Mon Dieu Madame, ai-je dit a Madame 
de L. V... qui regardoit , auth triftement 
que moi, cette Bibſiotheque de camoa- 
zue, et- ce que cet atutomate politique ne 
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LI 
voir oit nous quitter , que quand il aura 
li tout cela? Ab Madame, m'a-t-elle 
repondu avec un des plus profonds ſou- 
pirs qu'elle ait, je crois, jamais pouſ- 
ſes, ce ſeroit une barbarie dont un Can- 
nibale meme ne ſeroit pas capable. Malgre 
cela, je penſois en moi-meme qu'il ne 
falloit pas s'y fler; & Pavois tort ; nous 
ne ſommes pour lui qu'un entrepòt: 
mais c'eſt {a facon de voyager: de plus, 
ſans compter qu'il pretend que dans le 
tumulte, ſoit de la Cour, ſoit de la 
Ville, il eſt impoifible de ie livrer a des 
ktudes un peu approfondies, c'eſt qu'il 
fait des notes fur Crotius, & qu'il a 
entrepris la critique de Puffen dorf; & 
que ce travail, a ce qu'il dit, exige un re- 
cueillement, une méditation, que Pon 
ne peut ſe flatter de trouver que dans la 
ſolitude de la campagne. Il fe peut qu'il 
ai: raiſon; mais je voudrois hien deman- 
der a cet animal-la, ce qui, ne füt- ce 
que pour ving*-quatre heures ſeulement, 
lu! Fatt donner la preference à la notre. 
Pufenlorf! Grotius + connoiſſez- vous 
cela, yous ? Mais atſurement , out, 
puiſqu'il fou ient qu'il connoit a la Cour 
fort neg de gens qui aient autant de pro- 
fondeur, fanlent de fi ſoli les lectures, 
K a qui les interets des Princes foient 
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mieux connus qu'a vous. Sil a dit vrai, 
je vous en fais mon très-ſincere compli. 
meut. Pavois eru, juſqu'a preſent , que 
vous waviez etudie la politique que dans 
la gazette; je n aurois jamais, par con- 
ſequent, imagine qu'en ce genre, vous 
nous cachathez un fi grand homme; & 
M. de Cercey eſt convenu lui-meme qu'il 
n'y avoit rien de plus nouveau pour lui, 
que le mérite que vous attribuoit M. le 
Marquis, & a quoi, en meme tems il 
eũt moins de foi. Apres une aſſez longue 
promenade , ou nous avons cent fois 
epuile & repris tous ces riens qu'on ſe 
dit, quand on n'a rien a ſe dire, & 
qu'on a la ſottiſe de wouloir fe parler, 
on s' eſt mis a table. L'Abbèé T.. . qui, 
parce qu'il a retenu beaucoup de mots, 
croit qu'il ſait beaucoup de choſes, un 
peu trop borne pour ſentir a quel point 
Feſt le futur Ambaſſadeur; &, enchante 
de trouver un homme * qualité, en 
tat de rendre juſtice a {on immenſe Lit- 
terature , a finement fait tomber Pentre- 
tien ſur les negociations , & ſur tous les 
talens qu'il faut pour former un parfait 
negociateur. M. le Marquis, vous le 
croyez {ans peine, a ſaiſi avidement 
Poccaſion que lui offroit PAbbe. Pat, 
tout d'un coup, entendu parler des droits 
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reels des nations, & de ceux que, reſ- 
pectivement, elles s'attribuent, & ſe 
paſent 5 de Romains, de Carthaginois, 
de la ſageſſe de la legislation de la Chine, 
du traitè de Bretigui; & tout cela, pele- 
mele comme je vous le rends : c'etoit 
une edition infernale ! Enſuite , & com- 


* 6 6 
wil me de raiſon, le fameux traité de Weſt- 
1 phalie , a ſon tour, a paru ſur la ſcene; 
| 4 puis, il a ete queſtion de decider lequel, 
i 


du Cardinal de Richelieu, ou du Chance- 
lier Oxenftiern,etoit le plus grand homme 
d Etat. Le Marquis tenoit pour le pre- 
mier , PAbbe pour le.ſecond : M. de Cer- 


& c, pour faire durer une converſation 
er, maudite dont il s'amuſoit d'autans plus 
u W quily trouvoit moins de ſens, etoit , 
ts, tantot pour Pun , tent6t pour Pautre z 
ul & deraiſonnoit expres, comme, je penſe, 
"ot il n'a fait de ſa vie. Cependant, ſans 
ne I quapres plus d'une heure de diſpute, 
en ils euſſent rien decide ,. tout alloit ſe 
-I'- WW pacifier, lorſque M. de Cercey, prenant 
tre- grayement la parole, leur a dit, qu'il 
8 etoit ſurpris qu' ayant cite tant de politi- 
ys ques, tant anciens, que modernes, ils 
en euſlent oublié un qu'aucun de tous 
ent ceux de qui ils avoient parle avec tant 
5 deloges ne pouyoit, ſelon lui, egaler. 


Tous deux, avec un égal empreſſement, 
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lui ont demande qui c'etoit : Pauriez. 
vous jamais cru? il s'eſt trouve que 
c' toit Caligitla. I's font, ainſi que nous, 
reſtes immobiles de ſtupèfaction; mais 
Pexces de leur ſurpriſe paſſèe; c'eſt, ſans 
doitte, a dit PAbbe d'un ton doux , E En. 
perenr Tibere qite M. le Marquis a cru 


nommer ? Point du tout, M. P Abbe, a 


repondu M. de Cercey, avec une intre. 
pidite inconcevable, je ſais mon Tibere 
tont aſi bien qu um autre; & ce weft 
Point par inadvertence; mais par choix, 
comme par eſprit de juſtice , que J'ai noni. 
me Caligula. Comme il eſt vrai que juk. 
qu'a lui, perſonne ne s'étoit aviſe de 
vanter la politique de ce forcene, & que, 
pour Poler faire, il falloit qu'il crat que 
rien n'égaloit la betiſe de ceux a qui il 
faiſoit une fi belle confidence, la diſpute 
geſt renouvellèe avec tant @acharne- 


ment que, ni Pautorite de Madame de 


L. V. .. ni Pennui dont il a vu qu il 
m'accabloit, wont pas empeche qu'il ne 
ſe ſoit Jonns le plaiſir de la faire durer 
juſqu'a pres de trois heures. Enfin, le 
Marqui« & PAbbe, atterres , tant par le 
ſerieux & Poptniatrete dont il défendoit 


fa theſe, que par la foule des autorités 


qu'il ſe crevit pour Pappuyer, font con- 


as avant tout, il falloit — & 
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vec la plus ſcrupuleuſe attention, la vie 
de Caligula; mais, pour leur donner le 
flaiſir des recherches, il les a prevenus 
bonnement que c*etoit dans les ſources 
qu'il falloit qu'ils la cherchaſſent; parce 
que Metone n' toit qu'un bavard, qui 
ne diſoit rien d' important, & Tacite, un 
homme renfermè qui ne diſoit pas tout. 
Voila a quoi il nous a fait employer 
toute notre ſoiree; il eſt odieux quand, 
par malheur, il lui tombe des ſots ſous 
a main; & je deſirerois fort, je Pavoue, 
qu'il voulat bien fe eroire moins dans 
Pobligation de les faire valoir. Je con- 
viens que cela peut etre plaiſant quelque 
tems, & quelquefois; mais toujours! & 
ix heures, au moins, d'ennui, comme 
hier! En verite ! Pon n'y tient pas! ce 
neſt point fagon de parler, Jen ai reel. 
kment des vapeurs; & il nvavoit, de 
plus, par la force de Vimpatience ou il 
ma jettee, mis tant de chaleur dans le 
ang, qu'à peine ai-je ferme les yeux de 
la nuit. O! le monſtre! | 

11 vient Carriver , le ſcelerat , Pair 
aſh tranquille que ſi {a conſcience n'eùt 
eractement rien eu a lui reprocher. Je 
ai traite comme un negre : il m'a de- 
mande pardon a genoux; &,, ainſi que 
vous vous en doutez bien, Jai fini par 
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lui accorder ſa grace: niais, ſous la con. 
dition expreſſe qu'il ne parleroit jamais 
de politiques, & ſur - tout de celle de 
Caligula, Imagineriez- vous bien qu'il a 
eu peine à $'y {oumettre, tant il trouvoit 
cela dur? Enfin, pourtant, il Pa promis; 
mais ' a été de ſi mauvaiſe grace, que, 
malgre toute la confiance que j'ai en ſa 


probite, je meurs de peur qu'il ne S“. 


chappe a la premiere occaſion qu'il Sen 
preſentera. Vous, qui etes aſſez heureux 
pour avoir, a ce qu'il m'a paru, du 
moins, Peſprit d'un genre plus ſolide que 
n'eſt le ſien, vous devriez bien travailler 
avec moi à lui faire faire de ce qu'il en a, 
un emploi plus digne de lui, & mème de 
lon age , qui exigeroit, peut- etre, qu'il 
ne ſe livrat pas tant à la bouffonnerie. 


Un ancien a dit quelque part, qu'il valoit 


inſiniment mieux ne rien faire, que ne faire 
que des riens 5 & je crois que vous ne 
trouvez pas qu'il ait eu tort. Seroit-il 


donc i difficile a M. de Cercey, de croire 


qu'il vaudroit mieux ne rien dire, que 
de dire des puerilites; que les ſots ne 
meritent pas qu'on prenne la peine de 
ſe moquer d' eux; & meme qu'il eſt rare 
que Pon ne ſoit point puni de la pren- 
dre, par Petendue , qu'en cherchant i 
la faire briller, on donne necefſairement 
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zleur ſottiſe. Tachez, Monſieur le Duc, 
de lui faire comprendre tout cela; &, 
croyez que ſi vous y parvenez, je vous 
aural beaucoup d' obligation, tant du 
ſervice que vous me rendrez, en medeli- 
vrant de ce maudit perſaflage, qui m'en- 
nuie au-delà de tout ce que je pourrois 
vous exprimer, que du bien que vous lui 
ferez a lui- meme , en le rendant a la 
ſociete , tel qu'il doit ètre. Il weſt pas 
douteux que, pour obtenir de vous ce 
que Yen delire , je ne duſſe vous dire de 
petites chaſes un peu plus obligeantes 
que de coutume; & Jaurois pliè de bon- 
ne grace à cette necellite ; mais vous 
yoyez bien vous-meme, qu'il ne me reſte 
plus de place; &, d'aller ſeulement pour 
cela, commencer une nouvelle page ! je 
parte que vous ne le voudriez pas. Adieu, 
donc tout ſimplement, Monſieur le Duo: 
cela eſt pourtant bien dur! 
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Er: UT que j iniplorois, eft Oreſte! 


. 


Quoi! c'eſt vous! vous! dis-je , que je 
priois {i vivement de travailler avec 
moi, a degotiter M. de Cercey , du mau- 


vais ton de plai ſanterie qu'il a pris, qui, 


loin de me ſeconder dans un ſi louable 


projet, oſez trouver infiniment face. 


tieuſe, la meme ſcene dont je vous por. 
tois de ſi ameres plaintes, & de plus, 
me marquer du regret de n'en avoir pu 
partager le plaiſir! Quoi que vous m'en 
diſiez pourtant, & malgre Peloquent 
eloge que vous me faites du perſilage, 
jamais, non jamais, vous, ni tous les 
Pairs du Royaume, ne nvempecherez de 


trouver cette facon de railler, lors meme 


qu'elle eſt manièe avec le plus de lege- 
rete, le plus ſot, le plus incommode, le 
plus odieux des etablifſemens que Fon 
doive a la ſottiſe humaine. Ce qu'il y a 
de pis encore, felon moi, c'eſt que 
homme du monde, le plus per/rtable, 
s'aviſe de ſe croire auſſi fait qu'un autre, 
pour etre per/efleuy 5 & que c'eſt pour les 
betes qui, quelques precautions que Pon 
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puiſſe prendre, trouvent toujours, on 
ne fait comment, le moyen de ſe gliſſer 
dans la fſociete , une reſſource de plus 
pour la defoler. En verite ! les gens d'eſ- 
prit, Createurs de ce nouveau & deteſta- 
ble genre, avant que de s'y livrer avec 
peu de menagement, auroient bien dit 
faire cette rèflex ion; mais, de fagon ou 
autre , ils veulent briller; & Pon eſt 
encore bien heureux , lorſqu'ils n'im- 
molent que le goùt a cette dangereuſe 
manie, | | 

Votre cher ami, ce M. de Cercey , fi 
facetieux , ne me paroit point, pour mon 
malheur , auſſi pres que je le deſirois, 


den reconnoitre les inconveniens. Barre 


ducote de la politique, par la parole 
qu'il m'a donnee de ne la prendre plus 
pour champ de bataille , il s'occupe ac- 
tvellement a donner à notre futur Miniſ- 
tre des legons de dignite ; mais c'eſt d'un 
ar ſi ſerieux qu'il remplit cette impor- 
tante fonction, que toute ma haine 
pour cette mauvaiſe eſpece de plaiſan- 
terie, ne ſauroit me ſauver de Paffront 
den rire quelquefois. Il lui a.perſuade , 
qu'un homme qui, comme lui, doit 
woir Phonneur de repreſenter un grand 
Roi, ne peut, ſans $'acquitter mal d'un 
noble role, ètre auſſi uni qu'un autre 
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dans ſes facons; &, dapres ce beau 
principe, il lui fait prendre des airs de 
hauteur qui, s'il manque ſon coup, 
acheveront de le rendre un des plus ſots 
particuliers de France; & dans le cas 
contraire, en ſeront le plus ridicule 
Ambaſſadeur de l'Europe; cela eſt tout. 
a-fait plaiſant! n'eſt-ce pas? Mais qu'il 


Sen faut encore, que ce ſoient-là tous 


les griefs que Pai contre lui! 
M. de D... que Madame de L. F.. 
vient, comme vous ſavez, ſans doute, 
de quitter avec tant de promptitude, & 
{fi peu degards , tant pour elle-meme, 
que pour lui, geſt aviſe hier de nous 
venir voir, par la raiſon, apparem- 
ment, que la maiſon de Madame de L. 
V... etoit la ſeule on il ne fat pas encore 
venu pleurer {on infortune, & la don. 
ner en ſpectacle; nous vivons, en effet, 
elle & moi, trop peu avec ce delaifle, 
pour que je puiſſe ſuppoſer, a ſa vilite, 
quelqu' autre motif, que le motif que je 
lui donne. Au milieu de la profonde, 
& aſſez riſible douleur où ce jeune Sei- 
gneur s'obſtine à paroitre plonge , M. 
de Cercey a cru Sappercevoir qu' il y 
avoit dans cette affliction , beaucoup 
moins de realite que Tappareil ; & qu'il 
vouloit * on le plaignit encore, quand 
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* ſui-meme ne ſe trouvoit plus à plaindre. 
de N Cette mauvaiſe foi Pa choque: Madame, 
ma-t-il dit, d'un ton fort grave, apres 
4 avoir en lilence „quelques inſtans conſt- 
cas [1 Pappetit prodigieux du deſefpere 
ale Nprẽtendu, Jon veut ici nous en donner à 
ur. gurder: voila, ou je ſuis bien trompe , un 
wil bonne qui mange de meilleure foi qu'il ne 
ous N bpire. Il eſt contre les mæurs, de ſe con- 
ber | promptement d'une infidelite auſſi 
F obominable que Peſt celle qu'il vient d'eſ- 
te, | ſuer; & e veux, ne fat-ce ſeulement que 
& bor notre honneur, lui rendre Paffiition 
ne, %, dans toutes les regles, il devroit 
ous core etre penerre, „ 
em. Ces paroles, qui m'annoncoient qu'il 
e L. Nneditoit quelque nouvelle ſcene, m'ont 
-ore fit trembler. Je Pai, dans mon effroi, 
ſuppliè de vouloir bien ne nous montrer 
que ſon eſprit ordinaire, & Pai meme 
afure , pour qu'il fat plus ſenſible a mes 
prieres, qu'il en auroit encore de reſte 
pour moi; mais il avoit envie de s'amu- 
fer aux depens de ce beau tenebreux z_ 
&, quoique Jaie pu faire, il ne m'a pas 
tte poſſibſe d'en obtenir le ſacrifice. Pour 
commencer donc, il s'eſt mis a raconter 
des hiſtoires d'infidélités, de perfidies, 
Chorreurs , toutes des notres, comme 
Jous croyez bien, & a donner la pean 
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de poule , tant elles etojent atroces. Le 
traitre ne doutoit pas qu'en partant de 
fa poſition, M. de D... non-ſeulement 
ne prit feu, mais ne rencherit ſur lui, 
& il n'a pas eu tort de s'en flatter : 
bien - tot, Ca été à qui des deux, en 
raconteroit de plus epouvantables. En. 
fin, M. de Cercey (& il faut que ce ſce. 
| erat ſoit un des plus grands Comediens 
de PUnivers ! ) les yeux mouilles de 
pleurs, apres avoir quelque tems fixe 
ſa victime, de Pair du mende le plus 
attendri: Ah] mon pauvre Comte, lui 
a-t-il dit preſqu'en ſanglottant, qu'il y 
a de nialheurs pour une ame honnete , & 
| ſenſible! Il avoit ſi bien prepare la ma- 
tiere, qu'il n'a fallu que ce peu de mots 
pour faire fondre l'autre en larmes, & 
au point qu'il a été forcè de ſe retirer, 
& que, meme n'oſunt plus reparoitre, 
il a été ſe coucher vers le milieu d'un 
ſouper que, gourmand comme il Velt, 
il ne ſe pouvoit point qu'il ne regrettit 
pas beaucoup. Vous me direz encore 
que votre ami eſt delicieux : mais lail- 

{ons cela. T2 
Je ne ſais quels ſont les eſpions que 
vous entretenez aupres de moi pour ctre 
ſi bien informe de tout ce qui nvarrive, 
1ur-tout , lorſque Ceſt de quelque con- 
| qguete 
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q ite nouvelle que Jaurai faite ſans le 
Louloir, & meme, {ans m'en ſoucier, 


_ ainſi que c'eſt aflez mon uſage, qu il 
ui s'agit. Quels qu'ils puiſſent etre, ſi Pon 
er: Tie peut les louer de vous avoir ſervi 
5 bien promptement , puiſque la choſe eſt 


En. du dernier ſe jour qua fait ici la princeſſe, 
du moins ne ſauroit on les accuſer de 
vous en avoir impoſe. M. le Marquis 
gde D. . n'eyant, ſelon toute apparence, 
I rien de mieux a faire pour le moment, 
ma fait effectivement la grace de me 
trouver aimable; &, ce qui ne me pa- 
rot pas moins ſurprenant; a bien voulu 
prendre la peine de me le dire: mais, 
fun air qui me prouvoit ſi bien a quel 
point il croyoit m'honorer, en daignan: 
necroĩre digne d amuſer quelques inſtans 
ſes loiſirslavec une conviction ti parfaite, 
&, en meme tems, ſi peu deguilce, qu'il 
etoit de toute impollibilité, non ſeule- 
ment que je ne me rendiſſe pas, mais 
que Yolafle lui réliiter ſeulement vingt- 
quatre heures, que mon averſion na- 
turelle pour les deciarations, & mon 
degoũt pour lui, en ont, {ur le champ, 
; que 20; wnents de moitis. Vous connoiilez 
etre H figure; & je crois que, fans ril. 
rive, quer d'etre accule de Pinjuſtice qui 
con Neampagne toujours la riyalite, vous 
quits 1 ving VII. Cark. 14 L 
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pouvez convenir qu'il y en a pen 
de plus ignoble, & de plus rebutante. 
Eh bien! peignez. vous, ſur cette defa. 


greéable petite figure, tout ce que la 


préſomption peut avoir de plus revol. 


tant; & vous n'aurez pas beſoin de me 


demander quelle eſt la ſorte d'impreſ. 


ſion qu'elle a di produire ſur moi. Eh 


puis! que de pretentions a Peſprit! que 


de {echerefſe, & de faux dans les idées! 


que de gauche, au milieu de tout cela! 
quel fatiguant egoiſme ! qui ne riroit de 
le voir, affectant tout ce que la phi. 
loſophie peut avoir de plus auſtere, 
donner dans tous les travers des petits 
maitres les plus decides, & y joindre 
une pedanterie qui ne ſert qu'à les ren. 


dre plus odieux! Jamais je n'avois ren. 


contre de fat philoſophe; mais, a ce 
qu'ils ſont, il me paroit a deſirer, qu'in. 
lupportable comme en eſt Veſpece, elle 
ne pullule pas abſolument autant que 
Pautre, qui, du moins, dedommage quel 
quefois par un peu de graces, de ex. 
ces de ſes ridicules. Un de ceux de ce 
nouveau Stoicien, eſt de penſer des 
femmes, & a toutes ſortes degards, 
on ne peut pas plus mal; &, dans le 
fond, ce welt pas leur faute; car, toutes 
celles qu'il a attaquees , ont recu {es in. 
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ſolens hommages de fagon a devoir lui 
prouver que, ſi nous n' avons pas plus 


de vertu qu'il ne nous fait l'honneur 


de paroitre nous en ſuppoſer, nous ne 


pechons point par le goùt, autant qu'il 


lui plait de le dire. Quanta moi, je me 
latte, a la fagon dont, par ſon imper- 
tinence avec moi, il m'a forcee de lui 
tepondre, que je n'aurai plus ce fort 
amour-la a renvoyer: Celt tout ce. que 
je puis vous en dire. Vous ne m'en croi- 
rez peut-etre pas; mais, à de certai- 
nes conquetes que je fais par- ci, par la, 
ſai quelquefois bien du regret d'stre fi 
jolie. Pour vous, monſieur le duc, je 
crois, à la facon dont je me ſuis con- 
duite avec vous, n'avoir pas beſoin de 
vous dire que ce n'eſt point du tout la 
votre que je me reproche. Celle- la / 


Tublcu ! 2 
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norer; Pautre, que vous ne me voulez 
guere moins de mal du ſilence que je 
viens de garder avec vous, que de ce 
que j'ai quel quefois le malheur de plaire 
a d'autres yeux que les votres. II eſt, 
Jen conviens, on ne peut pas plus de- 
4agreable pour vous, dans ce moment. 
ci, que Je ne vous aie pas encore aflez 
bien traite pour que vous croyiez pou- 
voir, {ans riſque, vous y comporter en 
amant fayorile , c'eſt-à-dire, avec toute 
Phumeur qu'on laifſe paroitre, quand 
on ne craint plus que d'affliger. Jeſens 
avec douleur pour vous, a quel point 
cette conlideration vous a genes & vous 
en fais tres-ſincerement,, mon complt- 
ment de condotcance, Quoi! nous lom- 
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I niere lettre, la diſpoſition de votre. 
1 ame, j ai cru , monſieur le duc, y voir 
I Ill deux choſes Pune, que c' eſt à moi que 

| "i vous vous en prenez de la declaration 

| . dont il a plu a M. le Marquis de ho- 
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mes au lundi! & depuis mercredi der- 
nier, rien, au reſte, ne getant oppoſe 
ace que je vous Ecriviiſe „ Vous n'avez 
point entendu parler de moi! Vous 
avez raiſon! cela ne doit pas plus ſe 
pardonner , que {e concevoir. Ne diroit- 
on pas, à vous entendre, que Jai pris 
avez vous Pengagement le plus formeł 

de vous repondre toujours fur le champ; 
&, qu'en ſuppoſant que je Peuſſe pris, 
je fuſe nécelfitée A le regarder comme 
inviolable. Croyez- moi, le meilleur 
parti que vous ayez à prendre, ſi vous 
deſirez, ainſi qu'il me le ſemble, que 
notre commerce de lettres continue, 
eſt de vous conduire avec moi, de faqon 
ane me jamais faire ſentir toute Pim- 
portance que vous y attachez: vous ne 
devez pas avoir de peine a deviner 
pourquoi je vous le conſeille. Je ſuis, 
dailleurs, nee fort volontaire; &, 
moins auſſi je me diſſimule que je fais 

plus que je ne dois, plus je ſuis bleſſèe 
que Pon exige. Si Jetois, pourtant , 


comme la plus ſotte de mes femmes, à 
qui je viens de decouvrir le rare talent 
de faire, & ſans aucun effort, des livres 
toute la journee, Vous auriez, peut-etre, 
moins a vous plaindre de ma negligence; 
mais, ſans compter que j'ai naturelle- 
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dleſfſer de ma negligence, que pendant 
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ment la main fort pareſſeuſe, je ne me 
trouve pas toujours des idées; &, pour 
que Jecrive, ſi je wen ai pas, du moins, 
faut-il que je m'en croie. Enfin, il eſt 
poſſible, & que je prenne quelquefois 
ja liberté de fubordonner a d'autres 
Joins, le ſoin, quoique fi doux pour 
moi 2 remplir, de vous prouver à quel 
point je nvoccupe de vous; & que, ſi 
vous oſez encore, non vous en plaindre 
(car, en n'employant que cette voie, 
vous croiriez vous manquer) mais en 
murmurer ſeulement, je me tienne ſans 
ceiſe, & par pure malice, les bras croi- 
les, plutot que de tracer pour vous une 
ſeule ligne. Ce weſt pas, s'il m'en ſou- 
vient bien, Ja premiere fois que vous 
ayezete mecontent, ſoit du ton dont je 
croyois devoir vous repondre, ſoit, de 
ce que je ne vous ecrivois point auſli 
frequemment que vous Pauriez deſire; 
& à vous parler avec franchiſe, cette 
repetition de votre part, me paroit aſſez 
deplacee. Je men avoue pas moins que 
vous avez d' autant plus de ſujet de vous 
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tout le tems qu'elle a dure, vous m'a- 
vez, vous, ecrit des lettres très-Ipiri- 
tuelles; & que, (ce qui peut bien ne 
pas arriver a tous les Ducs) vous les 
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avez faites vous-meme. Mais, que Jaie 
eu, ou non, des raiſons pour en agir 
comme Jai fait, ce que je ſais pariai- 
tement, Ceſt que je ne vous dois aucun 
compte: & il ne tient qu'à vous de voir 
que je me conduis d' apres opinion que 
Jai {ur cela. Ilſe peut, cependant, en 
ſuppoſent que Yen aie eu d'autres que 


ma volonte, que je n'euſſe point retuſe 


de vous les dire, ſi, au lieu de cet air 
d'humeur qui ſe fait ſentir dans votre 
lettre, vous ne vous fuſſiez plaint de 
mon ſilence, que comme il m'a paru que 
vous auriez dil le faire. Il eſt permis a 
un amant bien tendre, tel que je ne 
vous crois pas, mais tel que vous vou- 
driez que je vous cruſſe, de s'affliger du 
filence de ce qu'il aime; mais il ne le 
lui eſt pas de Pen gronder, {ur-tout 
avec auſſi peu de droits qu'il me ſem- 
ble, monſieur le Duc, que je vous en 
ai donné, de me propoſer vos deſirs, 
du ton dont vous dicteriez des loix. 

Je ne ſais ſi je ſuis auſſi coquette que 
vous paroiſſez avoir envie de me le 
reprocher : ſi ce weſt que la multiplicité 
de mes conquètes, qui m'en donne Pap- 
parence à vos yeux, vous ſavez, par 
votre propre experience, & peut-ttre, 
le ſaurez - vous encore mieux un jour, 
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qu'il n'y a point de femme au monde 
qui puiſſe plus que moi, redouter d'en 


faire, & qui en meme tems encourage 


moins les deſirs qu'elle fait naitre. Ce 
melt, en verite, pas ma faute, ſi Pai 
plu a M. le Marquis, & s'il a cru pou- 
voir me le dire. Je vous prie, donc, 
de vouloir bien conliderer que, quand 
nous ſerions enſemble, vous, & moi, 
de ce que Pon appelle vulgairement dy 
dernier bien, vous wen ſeriez pas mieux 
fonde a me ſavoir mauvais gre de ce 


qui m'eſt arrive avec lui, par la raiſon, 


qu'eſſuyer une declaration, weft point 
du tout la meme choſe qu'y repondre: 


que la femme qui y aura le moins donne 


lieu, wen eſt pas plus ſtare d'en eviter 
une, tant parce que, le plus ſouvent, 
on ne la lui aura pas laifſe prevoir, 
que parce que c&elt bien moins d'apreès 
les eſperances qu'elle aura pu donner, 
que dapres celles que Pon aura, de ſoi- 
meme, juge a propos de le faire aupres 
d'elle, que Pon part pour lui parler; 
que, tant qu'il y aura des fats, ou, ſim. 


plement, des inconſideres, il y aura des 
_ declarations; & qu' enn, j'aurois pu 


me conduire à cet egard tout. A. fait dit- 
feremment, {ans que vous euſſiez, vous, 


entendez- vous bien, monſieur le Duc; 


> 
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je plus leger reproche a m'en faire. 
Vous voudrez bien que ſur ce, Paie 
Phonneur de prendre tres-humblement 
conge de vous. 


LET TRE XXX. 


Lr. evenemens ſe tournent terri- 
blement contre moi, monkeur le Duc; 
le Marquis m' eſt revenu; mais men ayez 


point peur, au moins, car je vous jure 


que je ne Paime pas plus que quand je 
vous ai ècrit que je ne Paimois point. 
Ce n'eſt pas, à ne vous rien cacher, qu'il 
ne me boude de toutes ſes forces: mais, 


fi vous pouviez voir avec quelle tran- 


quillitè! quel defintereflement je le laiſſe 
faire, vous rougiriez d'en etre jaloux. 
Lui! jaloux! & il me l'oſe dire! en ve- 
rite! cela eſt trop plaiſant: mais paſ- 
ſons, je retrouverai cette querelle-la, 
quand je le voudrai. Ceux qui ſoutien- 
nent que l'amour- propre ſurvit de beau- 
coup, non a Pamour qui weft , comme 
vous ſavez, qu'un etre de raiſon, mais, 
au deſir qui, comme vous ne Vignorez . 
pas da vantage, welt point fi chiméri- 
que, ne me paroiſſent point du tout dans 
| - L F 
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leur tort : car, que peut encore me vou- 
loir ce Marquis, a preſent qu'il eſt ar. 
rangè avec madame de R.... & que, dans 
la joie qui le tranſporte d'avoir enfin 
trouvè une femme qui voulüt bien le 
venger des rigueurs de toutes les autres, 
il le dit à tout le monde? Je ne fais (i 
c'eſt que depuis qu'il en a fait la conquè. 
te, il a entendu dire, ainſt que pour 
Phonneur du conquerant, il n'eſt, heias}! 
que trop vrai, que de ſes jours elle a 
tu refuſer perſonne; & que cette de. 
couverte, qui ne peut manquer de bleſſer 
1a vanité, le rejette vers moi; mais je 
vous aſſure qu'il ne m'a pas encore 
pardonne de avoir impitoyablement 
reduit à s'honorer delle. Ah! ſi vous 
voyiez à quel point mon air froid gene 

ſa philoſophie! Pair gauche qu'eſle a au- 
pres de moi! & comhien, malgré la 
ferté qu'il affecte, & les myrthes qui 
ceignent. fa tète pour la premiere fois, 
un ſeul de mes regards le terraſſe encore! 
vous ne vous eloigneriez pas. plus que 
-moi-meme, de croire que les rizueurs 
nous. conſervent les amans, bien plus 
long tems que les bontes. Si cela elt auſſi 
vrai que je imagine, la nouvelle flamme 
que je viens d'allumer, welt pas pres de 

veéteindre. Il ne tiendroit qu'a moi de 
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dire quelque choſe de plus fort; mais, 


ſi vous feignez de croire a Peternite de 


pamour, vous ne croyez pas a PeterniteE 


des rigueurs; & je veux bien par- ci, 


par-la , menager vos opinions. 
Tout amoureux que j'ai ſujet de 
croire encore M. le Marquis, dans la 
crainte qu'il a que s'il me montroit 
toute Petendue de mon triomphe, je ne 
fuſſe tentee d'en abuſer, il ſe tue, ſans 
que perſonne ſe ſoucie de ſavoir ce qui 
en eſt, de dire à tout le monde qu'il n'a 


fait que ſuivre ici la Princeſſe qui, en 


effet, nous eſt revenue. Il eſt vrai que 


| Ceft pour bien peu de tems, puiſque 


celt apres-demain qu'elle nous quitte, 
quoiqu'à ce qu'elle dit, nous lui paroiſ- 
ſions de ſi bonnes gens, qu'elle ne ſe 
trouve nulle part auſſi- bien qu' avec 


nous. A la bonne heure; quand nous 


ſerions, nous, moins contens d'elle, 
cela reviendroit au meme. Payoue, ce- 
pendant, que malgré tout ce qu'elle 
daigne mettre dans la ſociete, les gens 
que, par cette negligence qu'ont aſſez 
yolontiers ſur ce qui les entoure , les 
perſonnes de fon rang, & qui, quelque. 
fois, eſt pouſſte ſi loĩn, qu'onſeroit ten- 
tee Pen conclure qu'elles craignent de: 
manquer de flatteurs, elle traine 2 {a 
L 6 


L 
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ſuite, ſon Eternel biribi, ſes chiens, nous 


empechent de ſentir autant que, ſang 
tout cela, nous le ferions, le bonheur 
de lui plaire. Pai, plus d'une fois, pris 
la liberté de lui faire mes repreſentations 
fur une facilite qu'elle devroit avoir 
d' autant moins que ſes qualites perſon. 


nelles la lui rendent moins neceſlaire; 


mais cette perpëtuelle diſtraction qui la 
tient toujours loin des objets, & ne lui 


permet guere plus de ſentir le merite 
que les defauts des gens qui ſe donnent 
a elle, jointe a Videe ou elle eſt qu'il 


vaut mieux que les Princes pechent par 


trop d'affabilitè, que par trop de hau- 


teur, les ont juſques a preſent rendues 
inutiles; & Pai aujourd'hui plus de 
ſujet que jamais, d'en ètre fachee, puiſ. 
que le Marquis eſt de ſa cour. Ce n'eſt 
pas, aſſurèment, que du cote de la nail. 


ſance, il ne ſoit très-fait pour en etre, 


mais, Philis, le triſte avantage que celui. 
, lorſqu'on n'en tire que le benefice 
d'avoir plus audacieuſement des vices, 
& des travers! Ce Marquis, au reſte, 
pour me punir apparemment de la facon 
un peu ſauvage dont j'ai accueilli {on 
amour, vient de compoſer un traité 
contre la vertu des femmes, ow il pre- 
tend prouver, & meme gèomeètrique- 
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us ment, qu'elles n'en oft jamais qu'en 


! 
ng raiſon du plus, ou du moins de gotit 
ur qu'on leur inſpire; & que, par conle- 
ris quent, la leur weſt que conditionnelle : 
ns donc, 240. Comme je n'ai pas doute 
ir que je n'euſſe quelque part à Vintention ö 
n. de l'auteur, & que M. de Cercey a cru | 
e; pouvoir en portec le meme jugement , i 
la nous avons tous deux ſi vivement releve | 
lui Pimpertinence de ſa philoſophique pro- | 
ite duction, qu'il Yelt, a ce que j'imagine, in 
nt plus d'une fois repenti d'avoir voulu | 
ii nous en faire part. La Princeſſe elle- | 
"ar meme, toute peu formaliſte qu'elle eſt | | 
zu- W naturellement, s'eſt blefſee de ce qu'on | 
les MW avoit ole lire devant elle, un ouvrage | 
de W ou fon ſexe etoit traité fans ancune N 
if. T forte Pegards; &, de ce ton lent & j 
eſt MW traine que vous ſavez qu'elle prend | 
iſ. toujours, quand une durete va lui 
te; echapper, a dit au Marquis, qu'il lui pa- 0 
ui. roi ſſoit bien injuſte qibil reverſut ſur toutes 
ice ies femmes, le mepris qu'ime ſeule avoit du 
es, li inſpirer. Voila tout ee qu'il en a eu. h 
te, Ce welt pas pour vous rafſurer, au ii 
on moins; mais, tendre, ou pique, ce Mar- | | | 
0 


on W quis-)a me paroit toujours un des plus 10 
ite pauvres Marquis de France. Ah! fi Pon [| 
re- W pouvoit, ainſi que L. N. envoyer en | 
ue- ambaſſade! ne croyez pas que je rie, il _ 
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y pretend : cette fureur d'ambaſſade eft 
comme une maladie epidemique. Si les 
affaires de Etat pouvoient n'en pas 
ſoutfrir, je voudrois qu'on en donnät 
à tous les ſots qui en demandent; 
mais il ne le faut pas; & @Failleurs, 
le moyen? 

M. de Cercey m'annonce en cet in(. 
tant que M. le comte de Ger... Celt & 


dire, Phomme le plus roux, le plus 


grand bavard, le plus intrepide men- 
teur, & malgrs tout cela, Phomme de 
fon fi-cle le plus ennuyeux, vient de 
nous arriver; & qu'une des premiercs 
nouvelles qu'il ait debirees, c'eſt qua 
ſon depart de Paris, madame de Li. 


etoit fort malade; & qu' aux ſymptomes 


qu'elle avoit, on croyoit qu'elie alloit 


avoir la petite verole, & meme que 
cette petite verole ſeroit de la plus mau- 


vaiſe eſpece. Comme on m'a afſuree « que 
vous la voyez quelquefois (& en ve- 
rite! je ne comprends pas trop pour- 
quoi, ) Pai imagine que vous pourriez, 
plus que beaucoup d'autres, m'en don- 
nes des nouvelles certaines. Si cetoit 
par un motif dont j; euſſe a rougir , que 


je deſirerois qu'elle devint laide, je n'a- 


vouerois pas avec tant de franchiſe, que 


je voudrois qu'il ett dit vrai, qu elle 
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elt la petite verole , qu? elle en revint, 
pourtant, mais le viſage 4 a faire trem- 


bler. Quand, pour nuire , il ne lui rel. 
teroit que fon eſprit, & ſon cœur, elle 


ſeroit encore raiſonnablement a crain- 
dre; mais elle le ſeroit moins; & ce 


ſeroit toujours autant de gagne. Ce n'eſt 


pas, lorſqu elle m'inſpire tant de crain- 


te, que imagine qu'il ſoit bien difficile 


de rendre des mechancetes; mais, c'eſt 


que j'attache a cette revanche, une idée 
de ballelle qui me la fait toujours rejet. 
ter; & qu'en conſẽquence, rien ret (i 
à redouter pour moi, que Jes mechans,. 


toujours furs, par ma facon de penler 


ſur cela, que je ne les punirai pas des 
noirceurs qu'ils pourrotent me faire: 
car, que leur importe le mepris? 

je vous prie donc de me mander fi 
ceſt en effer, la petite verole qu'a ma- 
dame de Li.., de quelle nature elle eſt, 
en cas qu'elle lait; & ſi, en ſuppoſtat, 
ce dernier cas, on eroit qu'elle wen re- 
levera qu'auſſi laide que je le voudrois. 
N'oubliez pas, non plus, de me dire 
de quelle facon, M. de... elt affectè de 
cet evenement; & gardez- vous bien, 


ſur. tout, d'en croire plus ales diſcours, 


qua ſes monvemens, parce qu'a coup 
für, les premiers ſexont beaucoup plus 


os: Lan rmns ALEX. 
wet que les autres. S'il vous paroit 
tranquille, & qwinterieurement il le 
ſoit, c'eſt une preuve certaine qu'elle ne 
Pinterefle plus; mais comme, de ce qu'il 
n'y penſeroit plus , il ne ſeroit point, du 
caractere dont il eſt, raiſonnable d'in. 
ferer qu'il n'y penſera jamais, ce qu'il 
y auroit de mieux, ſeroit qu'elle ne 
conſervat aucunes traces de cette meme 
beauté dont eile ne s'eſt jamais ſervie 
qu'a {a honte, & pour le malheur de 
ceux qu'elle a {eduits. Mais, mon Dieu! 
Monſieur le Duc, ſi vous alliez, par 
a venture, metre pas {ur cela, du meme 
ſentiment que moi! 
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Ocoꝛ: nous venons', & dans ſes 
plus beaux jours encore, de voir perir 
de cette affreuſe maladie, cette pauvre 
petite madame de S.., ſi jolie! ſi douce! 
fi honnete! & qui faiſoit les delices de 
ſa famille, de ſon mari, & de ſes amis; 
&, ce monſtre de madame de Li... de 
qui, ſi le nombre des derniers n'exce- 
doit de beaucoup le nombre des autres, 
on pourroit dire qu'elle compte ſes 
jours par ſes forfaits, en rechappe; & 
avec toute ſa beauté! ELON 


0! juſtice du ciel que j'ai peine a comprendre! 


Serieuſement, cela me donne tant 
dhumeur, que Jen ſens beaucoup 
moins le plaiſir d'en ètre quitte, dans 
votre lettre, pour quelques petites 
fleurettes, mais petites a n'etre preſ- 
que pas appercues; & M. de. . . ? il 
vous a donc paru prendre cet evene- 
ment avec beaucoup de philoſophie, & 
Sinquieter peu, ou point du tout, des 
ſuites qu'il pouvoit avoir? Mais com- 
ment nauroit-il pas etc tranquille, puiſ- 
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qu'il n'y a pas eu une minute de danger? 
Mon Dieu! mon Dieu! que j'aurois été 
aiſe que cette femme fut de venue laide! 
Mais apres la belle occaſion que nous 
en avons eue, & que nous venons de 
voir s'echapper, je ne crois pas qu'il 
far bien raiſonnable a moi de m'en flat. 
ter davantage, de bien long-tems du 
moins. Il faut donc que ce malheureux 
comte mente toujours de facon ou d'au- 
tre? Car, a Pentendre , non-{eulement 
c'etoit la petite verole qu'elle avoit; 
mais tout portoit a croire que cette 
petite verole ſeroit de la plus mauvaiſe 
eſpece; & point du tout, la voila qui 
joue a la foſſette. Dites- moi donc, ſi 
vous pouvez, pourquoi les ſots {ont fi 
menteurs? prennent ils ce vice comme 
un dedommagement de leur diſette; 
s'en font-ils une grace? Jignore quelle 
eſt ſur cela leur facon de penſer; mais, 
à mon ſens, cela acheve de les rendre 
bien infoutenables dans la ſociété. Oh 
Ca! pendant que vous en @tes encore d 
tems, choiſiſſez; voulez- vous achever 
de me lire? ne le voulez- vous pas! 
C'eſt que je me {ens bien: vous waurs? 
aujourd'hui de moi, que du bayardage; 
la, une de ces lettres, dont, amoureux 
ou indifférent, il eſt impoſſible a un 
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homme de tirer le plus leger parti. 
Ce ne ſera, en un mot, ni de vous, ni 
meme de moi, que je vous entretiendrai: 
mais de tout ce qui, fans m'intèreſſer, 
ni ſans croire que cela ait de quoi vous 
interefler vous - meme , me pailera par 
pelprit. Je vous dirai , pour commen- 
cer, par exemple, que la petite ma- 
dame D. B.... eſt ici depuis quelques 
jours; ſuppoſe pourtant que je vous 
Papprenne , & que M. de C:rcey, ſur qui 
je me ſuis debarraflce le plus ſouvent, 
du ſoin de yous nommer les perſon— 
nes qui viennent troubler notre {olt- 
tude, ne vous ait pas deja mande cette 
importante nouvelle: quoiqu'il en ſoit, 
elle eſt ici. Comme, avec quelques ri- 
dicules, & de ces petites diſtractions 
ſur ſes devoirs, qu'on ne remarque 
preſque plus, tant elles ſont devenues 
communes , elle a veritablement des 
choſes fort eſtimables; & qu'il ſe peut, 
a la rigueur , que je ne ſois pas, non 
plus, tout A fait auſſi begueule que cer- 


taines gens le diſent, je ſuis fort aiſe 


qu'elle y ſoit. Jai depuis long: tems en- 
trepris de la guérir de la tres-forte & 
tres. malheureuſe paſſion qu'elle a priſe 
pour Thomme que vous ſavez, & qui, 
de toutes facons, elt ſi peu lait pave? lui 


| 
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plaire, que quand on les connoit tous 
deux, on a peine a concevoir comment 
la choſe eſt arrivee. Toute excedee 
qu'elle etoit des plus mauvais procedey 
que Pon puiſſe effuyer jamais, elle m'a 
fait craindre plus d'une fois de ne pou. 
voir pas la tirer d'attaire ; mais enkn, 
je commence a men plus deſeſperer, 


Elle ſent auth vivement que je puis le 


deſirer pour fon bonheur, & pour { 
gloire, à quel point ſa tendreſſe eſt mal 
placee 3 & quoique je n'ignore pas que 
le mepris, quelque bien fonde qu'il 
puiſſe etre, ne guerit point d'abord de 
Pamour, je n'en ai pas moins remar. 
que que, dans une ame honnete, Pun 
& Pautre ne ſauroient long tems ſub- 
ſiſter enſemble; & ceft ce qui me rend 
un peu tranquille ſur {on état. Paurois 
peine à vous exprimer tout le plaiſit 
que je ſens a arracher a Pamour cette 
victime. Ce ne ſera pas en ce genre, le 
premier mauvais tour que je lui aurat 
joue : auſſi ne douté je pas que, vindi- 
catif, comme on aſſure qu'il Peſt , il ne 


cherche quelque jour a me le rendre: 
mais, ainſi qu'il ne tient qu'à vous de 


le remarquer, ſa colere & lui me font 
on ne peut pas moins de peur. Si vous 
me permettez de vous de dire, tant 
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{intrepidite de ma part vis-à vis de 


lui, me paroit d'un bien mauvais augu- 


re pour vous: car... mais paſſons, je 
veux bien ne point peſer {ur cela; voi- 


A, fi vous y prenez garde, un proce- 


de qui, pour une cruelle, ne dit pas fi 
pen de choſe. A préſent voyons, que 
vous manderai-je qui puille vous faire 
auth peu de plaiſir que ce que vous ve- 
nez de lire? — Fort bien: je Pai trou- 
ve. Je vous annonce donc encore qu'a- 
vec cette majeſtueuſe langueur de ſen- 


timent qui les accompagne par-tout, 


& n'en fait pas mieux, M. de Si... & 
Mamade de Tran... nous ſont arrives... 
je ne ſais plus de quand, ſentant fi 
bien le poids de la parole qu'ils ſe ſont 
reſpectivement donnee de s'aimer tou- 
jours, & de Pengagement ſolemnel 
qu'ils en ont pris avec le public, enfin 
ſi harafſes Pun de l'autre, que vous ne 
pourriez jamais imaginer Pexces de Pen- 
nui qu'ils s'inſpirent, & qu'ils rever- 
ſent ſur tout le monde. La tendreſſe 
qu'ils feignent de s'inſpirer encore, a 
quelque choſe de ſi faux! Il regne en- 
treux, {ous les plus douces apparen- 
ces, une aigreur ſi vraie! c'eſt avec tant 
de ſatisfaction quiinterieurement ils ne 
le trouvent pas le ſens commun! que 
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jamais ſpectacle n'a été auſſi ridicule 
que le ſpectacle qu' ils donnent par-tout 
ou il leur plait de ſe montrer. C'eſt bien 
la petite pathon la plus élimèe “ Il eſt, 
en verite, trop plaiſant de voir com. 
ment on s'aime, quand on ne s'aime 
plus; mais, malgre cela, Madame de 
L. V. & moi, ſerions fort aiſes qu'ils 
voulufſent bien ſe choiſir un autre the. 
tre. Si je n'avois pas tout {ujet de crain. 
dre que vous ne me trouvaſſiez beau- 
coup de vanite, ou, ce qui me parot- 
troit pis encore, que vous n'imaginak 
ſieʒ que je cherche à vous faire peur, i 
vous dirois bien une choſe: n'importe, 
à toutes ſortes de riſques, je vais vous 


la dire. Il faut done que vous ſachie ! 
que, pour peu que je me prètaſſe, il ne mal 
me ſeroit abſolument pas impoſſible de can 
conduire M. de Si. . . à une infidelite u 
complette: oui je vous le jure, M. e Cel 
duc, il ne tiendroit qu'a moi. Quel def 
dommage que cette occaſion de triom Ws" 
phe ne $' offre point à d'autres que je d. [on 
rois bien! Ce qu'il y a de plailant, cel * 
que, & peut-ètre, {ans qu'elle s' en dout f 
elle-meme, Madame de Tran. , eſt polk fois 
tivement pour M. de Cercey , dans le 15 

{ 


memes diſpolitions ou Pon pretend, mil 
toute "a premiere, — M. de Si. eie 
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àmon égard. Il en eſt Pune humeur qui 


e rend un peu plus ſingulier que de cou- 


tume: celt, je crois, tout vous dire ſur 
cela. Mais l'ennui que lui inſpirent les 
converſations de ſentiment auxquelles 
Pafſujettit Madame de Tran... ne em- 
pechent point de me parler de vous, 
& pour vous, avec toute la vivacité 
imaginable. Adſurement! vous pouvez 
vous vanter d'avoir la un bon ami. 
Auſſi m'obligerez. vous fort de ne vous 
pas plaindre à lui de cette lettre: elle 
eſt, de toutes manieres, (i peu ſelon ſes 
intentions, qu'a coup ſar, il ne me la 
pardonneroit jamais: & vous, M. le 
Duc? | | 
Toubliois, & ce me ſemble, aſſez 
mal à-propos, de vous parler de Ma- 
dame de Li... Vous vous trompez tres- 
alurement , lorſque vous imaginez que 
Celt pour vous faire une mechancete 


de plus, que je ne vous accuſe d'avoir du 


goüt pour elle. Il eſt de toute verite que 
ſon m'a dit que vous la voyiez ſouvent; 
& vous verrez, vous, qu'on imagine 
qu'un homme ne ſauroit aller quelque- 
fois chez elle, ſans en avoir quelqu'au- 
tre raiſon que la ſimple politeſſe. Vous 
lavez de plus, que ce n'elt pas la pre- 


miere fois qu'on vous ſoupgonne d'a- 
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voir des vues ſur elle: pourquoi auſſ! 
vous etes vous fait une fi mauvaiſe tl. 


putation? Quant 3 a moi, qui veux bien 


ne vous pas juger tout-a-fait d'apres | 


paſſe, je ne demande pas mieux que de 


_ croire qu'on ſe meprend, lorſqu'on vous 


accuſe de ces vilaines choſes-la ; & je 
vous le jure, je ne m'y ſuis pas trom. 
pee. Quelque leger que juſques i 4 pre. 
ſent Yaie ſujet de vous croire, Yai tou. 
jours moins mal penle de votre cœur 
que de votre imagination; & pour vous 
croire capable d' aimer une pareille fem. 
me, il faudroit que vous nvinſpiraſſie 
autant de mepris que je m'en ſens pour 
elle. Ai-je beſoin de vous dire que je 
wen ſuis pas- la? 
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Res neſt plus vrai: ſur la fin de la 


ſemaine derniere , M. de..... m'avoit 


ecrit qu'il viendroit indubitablement me 
voir au commencement de celle- ci; 
mais comme Cc'etoit depuis mon depart, 
la dixieme fois, au moins, quzil s'an- 
nongoit, & que toujours, quelqu'inci- 
dent Vavoit empeche de tenir parole, 
je wavois point du tout compte qu'il 


fur plus fidelle a {a derniere, qu'il ne 


lavoit ete A toutes les autres; & Ja- 
vois effectivement tres - bien fait d'en 
juger ainſi. Hier, au lieu de lui, Jen ai 
recu une Lettre ou il me mande, non- 
ſeulement qu'il ne viendra pas de la 
ſemaine, mais qu'accablé d'affaires-, 
comme il Peſt, il ne fait plus quand il 
pourra venir. Lui! des affaires! Eh! 
mon Dieu! ou les auroit il priſes! 
Quoi qu'il en ſoit, c'eſt ſon excuſe: ala 
bonne heure: ce qui m'en plait, c'eſt 
que {ans avoir a me reprocher de 
men etre mele en aucune maniere , 
vous voila tire d'une. bien terrible 1 
Tome VII. Part. II. M 
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ne La ſolitude / un mari fi tendre! 
un premier penchant plus aſſoupi, peut. 
etre que detruit, & que, par conſeé. 
quent, les ſoins les plus legers peu- 
vent ranimer! Je ſuis tout-à-fait de vo. 
tre avis; il y avoit la de quoi tour. 
ner la tète de Pamant le moins delicat; 
& vous avez a Pamour, qui vous a pre- 
{erve de ce ſupplice, des obligations in- 
croyables. Par une ſuite de cette in- 
Juſtice qui fait le fond de mon carac. 
tere & dont il m'eſt plus aiſe de con. 
venir, que de me corriger, je me 
plais a imaginer que vous wetiez pas 
tout-a-fait auſſi tourmente de la viſite 
que M. de... . devoit me faire, que vous 
auriez bien voulu que je le cruſſe: 
mais lorſque Pon peut, a fi peu de frais, 
marquer des craintes; & que ces crain. 
tes annoncent un cœur exceſſivement 
tendre, il faudroit, n'eſt-il pas vrai, 
etre bien imbecille pour ne pas prof. 


ter d'une {i belle occaſion de donnerfi 


de ſon amour une grande idée? Auf, 
en faveur de opinion que tout cel 
m'a fait prendre du votre, n' ai. je point 
balance a vous pardonner de m'avolt 
expoſe. vos terreurs avec une confiance 
qui, dans tout autre tems, auroit pl 
me paroitre fort deplacee : du moins, 
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ſi je m'en ſouviens bien, wai-je rien 
fait qui ait dit vous y autoriſer. Vous n'y 
avez pas pris garde; mais rien reſt, 
en verite ! plus plaiſant que la ſorte de 
bonhommie que vous y avez miſe. Il 
et au reſte, facheux pour vous, ou 
que vous ayez ſi peu ſu quelle eſt la 
conduite actuelle de M. de... ou que 
vous ay ez ſi peu connu mon caractere, 
parce que, ſoit dans Pun, ſoit dans 
[autre cas, vous auriez trouvè les plus 
puiſſans motifs de vous raſſurer: mais 
eſt- il concevable que ce ſoit a moi 4 
vous apprendre qu'il retourne a PO. 
pera ? Quand il auroit eu Pintention de 
vous en faire myſtere, pouvoit- il un 


ſeul inftant ſe flatter qu'une choſe ſi 


publique vous ſeroit long: tems cachee ? 
Si vous Pavez ſu, il y a vous d'au- 
tant plus de generoſite à ne me avoir 
pas dite, avec les craintes que vous 
inſpiroit le ſejour de M. de... aupres de 
moi, que vous deviez etre plus ſtr 
qu'une confidence de ce genre, lui 
rendroit plus inutile toute la tendreſ- 
ſe que, par deſceuvrement , il lui auroit 
pla de me montrer; mais n'auroit- ce 
pas été dans la crainte de me faire trop 
de peine, que vous m'auriez tu cette 
aventure 2 Il eſt certain _ de tout 
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ce qu'il pouvoit ſe permettre, Cetoiz 
ce qui devoit le plus me deplaire, 
parce que je ne puis, nine dois lui voir 
reprendre tranquillement des chaines (i 
aviliſſantes, & qui, d' ailleurs lui ont 
deja donné les plus grands ridicules; 
mais cette conſideration a part, que 
m'importe * ? Le haſard m'a mile une 
fois à portée de voir de pres, & meme 
d'entendre cette creature, & je ne 
crois pas qu'il ſoit poſſible, & de voir 
de figure plus fletrie que la ſienne, & 
d'entendre des propos d'un ton plus 
ignoble „& auſh degotitans par leur 


extreme betile , que Petoient ceux 


qu'elle tenoit. On m'a pourtant dit 
depuis}, qu'elle ayoit , ce jour-la, forme 
le projet de me jetter de la poudre aux 
yeux, & de me prouver, de combien, 
à tous egards , je lui ſuis infericure. 
Quant a moi, tout ce que Jen ai con- 
clu, ceſt qu'il faut , pour que de ſi 
mepriſables eſpeces vous] entrainent {i 
loin, que Pimpudence vous tienne-lieu 
de bien des r Et cette pauvre Ma- 
dame de Gi... ? la voila donc reduite 3 
Paffreuſe alternative de partager ce 
qu'elle aime, avec ce que la nature 
a peut · - etre produit de plus abject , ou 


de Sen voir privée! Quel ſort ! Ah! 
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ſi Jetois a ſa place, avec quelle promp- 
titude je congedierois M. le Duc“ 
Pourtant qui le ſait; & comment pou. 
voir aſſurer de quelle maniere agiroit 
en nous, un ſentiment que nous n' a- 
vons pas encore eprouve? On a be- 
ſoin, avec un amant, d'une terrible 
patience“ & il faut que vous ayez, 


vous, un grand fond de corruption dans 


le coeur, & bien du caprice dans le goùt, 
pour preferer , comme cela n'arrive 
que trop ſouvent, à une femme eſtima- 
ble & charmante, une malheureuſe qui 
na pour elle que Pexces de ſon infa- 
mie! Mais il eſt tems d'en venir à 
vous. | | 

Vous voudrez bien, je crois , me diſ- 
penſer de vous nommer 3 & meme de 
vous deſigner les gens de qui je tiens 
la nouvelle de votre attachement pour 
Madame de Li... mais il eſt de toute 
veritè que vous paſſez dans Popinion 
publique, pour etre avec elle auſſi- bien 
qu'il eſt poſſible. On m'a, de plus, 
ectit que, ſans &@tre brouilles tout. à- 
fait, vous, & M. de... vous vous 
voyez cependant beaucoup moins que 
vous ne faiſiez autrefois. Il y a meme. 
des gens qui ſoutiennent qu'il regne en- 
tre vous deux, plus de froideur enco- 

M 3 
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re qu'il men paroit; & qu 'il ne peut 
vous pardonner d' avoir été trouve par 
Madame de Li... plus aimable que lui. 
II ſeroit dans le fond, affez plaiſant 


qu'il put vous dire comme Orgon a 


© 


Tartuffe 


Comme aux tent ation: i ab andonne votre ame 
Fous prenez ma maitreſſe! & convoitez ma femme! 


a: 7 a 
Mais, quand ce ſeroit de perſonnes 
qui meriteroient la plus grande Crean- 
ce, que je tiendrois ce recit , Paurois 
toujours peine a vous croire aſſez mal. 
adroit pour vous mettre mal avec le 
mari d'une femme ſur qui vous avez 
de ſi grands projets. 

Je vous remercie de la peine que 


vous avez priſe de m'annoncer la mort 


de Monſieur le D... Jen avois deja 
pris le deuil lorſque votre Lettre m'eſt 
parvenue. Il vaudroit autant, ſelon moi, 
que nous le priſſions des chevaux qui 
nous meurent, que de le porter de cer- 
tains parens. Mandez- moi, je vous 
trie, vil eſt vrai qu 'il ait exprefſle- 
ment recommandè qu'on Pouvrit ; & 
qu'il ait ordonnè pour raiſon de cette vo- 
lonté, que les Medecins ayant jamai 
pu SBaccorder entr' eu ſur la cauſe de [a 


maladie, il ne ſeroit pas fach de ſavoir 
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4 quoi Sen tenir ſur le genre de ſa mort. 
Si ce n'eſt pas lui qui a dit cette ab- 
ſurdite 3 il faut convenir que eelui qui 
Pa pretee a ce pauvre homme, a bien 
attrape le tour de ſon eſprit. 


oo 
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Now partons dans le moment g 
Monſieur , pour aller paſſer chez Ma- 
dame de N... je ne ſais encore com- 
bien de jours. 


On wattend plus que moi, tout eſt prit : allons done! 


Ne croyez pourtant pas que ce ſoit 
ni a ce depart fi precipite, ni à tout 
ce qu'on me dit dinjurieux. fur ma 
lenteur, que vous devrez une des plus 
courtes Lettres que je vous ale jamais 
ecrites. Vraiment! vraiment! vous avez 
aujourd'hui bien autre choſe a faire qu'à 
me lire! Autant donc pour menager 
impatience de Madame de L. V. 


que pour ne pas trop prendre ſur vos 
plaiſirs, je me borne a vous feliciter 


du choix que vous venez de faire. Des 
que vous vouliez une fille de ſpectacle, 
1 
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vous n'en pouviez pas prendre une qui 
raſſemblat plus de choſes faites pour plai- 
re, que Mile. , & qui, par conle- 
quent, pit vous faire plus d'honneur. 
Quoique je ne la connoifle point per- 
ſonnellement, je n'en ignore pas davan- 
tage que ſes agremens ne ſe bornent pas 
aux ſeuls agremens de la figure: du 
moins, des gens que je ſais tres-faits 
pour en juger, m'ont- ils aſſurèe que, 
non- ſeulement elle a beaucoup d'eſprit, 
mais que le ſien eſt très-cultivè, & du 
meilleur ton: le Ciel apparemment, a 
cru qu'il vous devoit un prodige. Ce 
qu'il y a de ſar, G'eſt que s'il eſt vrai, 
comme je le crois, que plus ſoi- mème 
on a de Peſprit, moins il peut &tre in- 
different de trouver ou non, cette ref. 
Jource dans ee que l'on aime, les charmes 
du ſien ne ſeront pas, de tous ceux qu'elle 
peut avoir, les charmes qui prendront 
le moins ſur vous. Adieu, M. le Due, 
il ne me reſte plus que le tems de vous 
donner le bon jour: encore me gron- 
de-t-on de le prendre. 


— 


— 
— 
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81 je n'ai pas été ſurpriſe que, de 
Ja tres-agreable figure dont elle eſt, & 


avec les talens les plus diltingues, 


Mademoiſelle * vous ait paru digne 
de vos hommages, en revanche, Mon- 


ſieur, je le ſuis beaucoup que vous 


vous ſoyez un ſeul inſtant flatte que, 
malgre meme tout le myſtere que vous 


y mettiez, une liaiſon de cette nature 


entre un homme comme vous, & une 


fille qui, dans ſon genre, ne vous cede 


. 717 3 A 
point en celebrite , pit reſter quel- 
que tems ignoree. Le Public , ainſi 
que rien n'etoit plus naturel, en a da. 
bord été inſtruit : de lui, cela eſt ve. 
nu juſques a moi; & vous conviendrez 
qu'il n'y a point encore à cela un 
bien grand ſujet d'etonnement. Vous 
me paroifſez ſi faché de ce que votre ſe. 
cret a ete ſi mal garde, que vous me 
forcez d'en conclure qu'il ny a rien que 
vous ne croyez perdre a le voir divul- 
eve. Conſolez. vous; & ne vous faites 


pas, croyez- moi, plus malheureux que 
vous n'etes; Pindiſcrétion du Public 


Ms 
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m'apprend bien moins que vous ne pen. 
ſez, a quel point vos anciennes erreurg 
vous ſont encore cheres. Je n'imaginois, 
ni que vous en futliez revenu, ni que 
le maiheur d'etre loin de moi, & le de. 
fir de me revoir, vous occupaſſent tout 
entier: je ſais combien Phomme le plus 
fincerement amoureux, a encore beſoin 
de nous exagerer ce qu'il ſent; & je ne 
vous croyois pas plus qu'un autre, a Þa- 
pri de cette neceilite. Qui fait, de plus, 
lorſqu'avec ce pathetique d'habitude 
que vous pofſedez ſi bien; vous me 
peigniez le profond ennui dont vous ac- 
cab'oit mon abſence, fi, loin de ne 
m'en rien affoiblir, je ne pouſſois pas 
Pinjuſtice juſques a vous accuſer en le. 
cret, ou de vous tromper ſur vos pro- 
pres mouvemens; ou, ce qui eſt bien 
plus vraiſemblable, encore, de chercher 
a leur donner a mes yeux, autant de 
violence que vous leur en connoithez 
peu. Je devois, effectivement, trouver 
fi ſingulier que, du caractere dont vous 
Etes , Pamour füt devenu pour vous, 
une affaire {i importante, queen partant 
de ce ſeul point, il m'eùt été très.-dif. 
ficile, vous Peuile-je meme deſiree, de 
ne rien rabattre de la force de votre 


paſſiou. Pen demande pardon a amour, 


7 a. n eo oe on bod ß a. ar oe a 
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mais je wa: jamais eu de foi a ſes mi- 


rac es, & Jai, tout au moins, de quoi 
douter que ce ſoit vous qui m'ameniez 
à en avoir davantage! Quant à la vive 
douleur ou vous vous dites plonge , 
vous devriez ſentir que, fat-elle meme 
auſſi vraie que Jai ſujet de ne le pas croj- 
re telle, rien ne ſauroit moins avoir le 
droit de m'intéreſſer. 

A Vegard de M. de Cs Jignore 
comment vous pourrez, ou meme, ſi 
vous pourrez juſtifier à ſes yeux, une 
choſe qu'il croit avoir plus d' une raiſon 
de vous reprocher. Comme C' eſt une 
inquietude qui ne peut regarder que 
vous, je vous prie de ne point trouver 
mauvais que je ne la partage point. 
Mais il eſt bien poſſible que, par rap- 


port a moi, vous ren ay ex cu aucunez 


& que vous wayez point ſenti tout ce 
qu'un pareil caprice de votre part, & 
dans le tems encore ou vous me juriez 


Pamour le plus tendre, & le plus ſin- 


cere, devoit vous faire perdre de mon 
eſtime! Pai d' autant plus de raiſon d'e. 
tre ſurpriſe que vous ne faſſiez que fi 
tard, & ſi hors de propos, cette refle. 


xion, que, par votre Lettre, vous ſem- 


blez moins borner a cette perte, le tort 
que vous avez pu vous faire aupres de 
| Me 
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moi. Il eſt vrai que vous pourriez don: | 
ner a vos malheurs, un peu moins de. 
tendue: mais, plus votre imagination 
vous les exagere , plus auſſi Pai de pei. 
ne a concevoir que la conſideration des 
riſques que, dans vos idées, votre got 
pour Mlle. *** devoit vous faire courir, 
ne vous ait pas retenu : ſi vous me di- 
tes vrai, convenez, du moins, que vous 
etes bien inconlſequent. 
Les perfonnes de qui je tiens plus 
particulierement votre liaiſon avec Ma. 
. demoifelle * nront aſſurèe qu'il s'en 
falloit beaucoup que M. de Ma.. quia 
fait pour elle de ſi eclatantes folies, eit 
pouſſè les choſes auſh loin que vous: 
en cela, je ſoupconne de Vexageration; 
non que je ne vous connoiffe tres-ma- 
gnifique; mais je repugne a croire que, 
dans une poſition qui devroit naturelle: 
; ment vous confeiller de donner moins 
que vous ne faifier, 2 ces ſortes de fan- 
taiſies, vous ayez, à un fentiment aſſen 
fait par lui-meme pour vous donner un 
ridicule, joint une profuſion qui ne pour- 
Toit qu*ajouter beaucoup à ce qu'il vous 
en donne deja, Je ne doute pas, fi M. 
de Cercey vous ecrit, que vous n'ayez 
* a. lire de bien belles remontrances. Par 
le ſecret que, que comme à moi, vous 
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avez jugé à propos de lui faire de 
votre nouvelle paſſion, vous Vavez ex- 
poſe a perdre une ſomme aſſez conlide- 
rable , car il a voulu parier juſques à 
quatre mille louis, que rien n'etoit plus 
faux que ce que Pon vous imputoit; & 
nous avions ici de ces gens à qui il eſt 
plus commode de pacier a jeu ſar , qu' au- 
trement: par honneur pour lui, Ma- 
dame de L. V... a retenu ſon zele. De- 
puis qu'il ſait a,quoi gen tenir, il eſt fi 

change que, ſi vous le voyiez, il vous 
feroit pitie: il ne peut plus me regarder 
ſans pouſſer de profonds ſoupirs, que le 
rire qu'ils exitent en moi, ne rend que 
plus profonds encore. Ce que }y ai ga- 
one, c'eſt qu'il n'oſe plus du tout me 
parler de vous; & ce n'eſt point ſi peu 
de choſe; il etoit ſur cela, d' une ſi terri- 
ble importunite, qu'il n'y avoit que mon 
amitie pour lui, qui put me la faire ſup- 
porter. Tout ce qui m'eſt revenu de ſa 
facon de penſer fur votre ſituation ac- 
tuelle, eſt qu'il croit, {ſans y mettre 
trop de ſè vèritè, qu'on peut placer mieux 
la perſonne, & ſon argent, que vous ne 
yenez de faire l'un, & l'autre: vous ver- 
reʒ qu'il ne ſera pas tout ſeul de lon avis. 
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J E ne ſuis pas moins fachee pour 
vous, Monſieur , de Vindecence que 
vous mettez dans votre rupture avec 
Mademoiſelle **, que je ne Pai ete de 
la legerete dont vous Paviez priſe. Vo. 
tre engagement avec elle, & {on peu de 
duree , vous donnent ( j'étends peut- 
etre un peu trop ici les droits de Pami- 
tie, ) un air de petit-maitre qui ne peut 
que vous degrader infiniment dans bel. 
prit de tous les gens ſenſées; & que, par 
conſequent , ceux qui s'intèreſſent a 
vous, ne peuvent vous voir quavec 
une peine extreme. Je n'ignore pas que 
le caprice & la vanite, ainſi que de tout 
ſexe, font de tout age: mais je ſais aufli 
qu'il en eſt un & je me plaiſois à vous 
y croire parvenu, ] ou, loin de ſe faire 


une gloire de ne ſe conduire que d'apres 


leurs mouvemens, on ſe cache le plus 
qu'il eſt poſſible, des travers que Von 
peut avoir le ma'heur de leur devoir en- 
core. Eh, quoi! ne pouvez- vous done 
vous defaire d'un ridicule qu'en vous en 
donnnant un autre? Je veux , qu' abu- 
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ſant avec Mademoiſelle M de la diſtance 
qu'il y a entre vous deux, vous vous 
ſoyez cru diſpenſe avec elle, de toutes 
ſortes d'ègards, ne vous en deviez- vous 
pas, & pouvez-vous, ſans vous man- 
quer à vous- meme, traiter avec fi peu 
de menagement, une fille a qui, quel- 
ques jours auparavant , vous juriez , 
peut-etre , l'amour le plus tendre? Se 
peut-il, d'ailleurs, que vous wayez pas 
ſenti que, plus en lui reſtant fi peu de 
tems attache, vous prouviez qu'elle n'in- 
tereſſoit pas votre coeur , plus vous 
mettiez le Public en droit de blamer 
votre conduite ? Car, enfin, fi vous ne 
Paimiez pas, comment pouvez - vous 
vous juſtifier de Pa voir priſe ? Us foible 
deſir, dites-vous , dont elle a profite.-— 
Ala verite, cela eſt poitl{.b!e :' mais on 
me a bien mal peinte, ou, ſi en ne lui 
montrant qu'un mouvement qui weſt. 
pas plus fait pour Phonorer, que pour 
la ſurprendre, vous en avez triomphe, 
ele Veſt furieuſement rejachee en votre 
faveur, de ſa fierts ordinaire. Nous con- 
noiſſons, vous & moi, des gens de qui 
la conquete pouvoit la flatter autant 
que la vorre, & qui n'ont pas a {i bon 
compre, obtenu les bontés. Mais entre 
nous, ne m'exagèreriez- vous pas, d'un 
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cote , le peu qu'elle vous a coùté com- 
me de autre, vous pourriez me Paffoi- 
blir, & elt. il bien vrai que vous en 
ayez ete quitte pour auſſi peu de ſou- 
pirs, & de diamans, qu'il vous plait de 
vous en vanter? Quoique vous n'ayez 
pas ole me le dire bien ouyertement, 
je wen ai pas moins, ainſi que cetoit, 
{ans doute, votre intention , que cela ne 
m*echappat point, cru voir dans votre 
Lettre, que ce meit qu'au tres-tendre 
ſentiment que, malgre toutes vos er- 
reurs, vous conſervez pour moi, que 
vous avez, & ſi promptement immobe 
Mlle. *, Par les reproches que je vous 
is ſoit de Pavoir quittee, ſoit de la 
facon dont vous Pavez fait, il doit vous 
etre aiſè de decider quel eſt le gre que 
je puis vous ſavoir d'un ſi brillant ſa- 
crifice, & ce que Jen veux prendre {ur 
mon compte. Si, avant que de vous 
embarquer dans cette affaire, vous m'eul- 
ſiez conſultèe, il eſt indubitable que 
j'aurois tout tente pour vous en detout- 
ner; & ſans vous en apporter de rat- 
ſons qui me fuſſent, & meme me pul- 
ſent etre perſonnelles, vous n'ignorer 
pas que j'avois a vous en donner qui 
auroient di ètre pour vous du plus 

grand . Si; avant que de la quit: 
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ter vous euſſiez cru me devoir la meme 
deference, je vous aurois conſeille, ou 
de ne la pas abandonner, ou de mettre 
dans votre rupture avec elle, moins de 
ſcandale, & plus de bons procedes. Je 
vous aurois meme , d' autant plus priè 
de ne me pas ſacrifier cette victime, que 
jetois plus ſhare de ne vous en témoi- 
gner aucune reconnoiſſance, A Pegard, 
& des excuſes que vous me faites de 
cette fragilite, & du pardon que vous 
delirez que je vous en accorde, tout ce 
que j'ai a vous répondre, ceſt que, fi 
vous trouvez dans le reſte de vos amis, 
autant d'indulgence pour ces petits tra- 
vers, que Jen ai moi- meme; ou, vous 
renouerez avec Mlle“; ou, fi, apres 
une inconſtance auſſi ſubite, & j'oſe le 
dire, auſſi peu menagee que la votre, 
il vous paroit trop difficile de la rame- 
ner a vous, vous en chercherez qui 
n'aient pas les memes raiſons de s'en 
plaindre. Quoi que vous en puſſiez pen- 
ſer, je ne mérite, en verite! pas que 
vous me croyez {ur cela, plus ſevere 


que tout autre. 
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oy vous pouviez {avoir , Monſieur, 
à quel point, apres ce qui vient de ſe 


paſſer, votre obſtination a me vanter 


votre amour, me choque, vous vous 
rendriez, ſans doute à la priere que 
M. de Cercey a dũ vous faire de ma part, 
de ne m'en parler de votre vie. Encore 
une fois, tant pis pour vous, fi vous 
n'avez pas aime Mademoiſelle ***; 
Cctoit dans la poſition on vous vous 
Etiez mis, ce que vous aviez de mieux 
à faire, Je ne ſuis pas, & meme a beau- 
coup pres en droit de vous reprocher 
cette aventurez & de plus, vous deycz 
aujourd'hui, moins que jamais, vous 
flatter, & que je puiſſe me mettre dans 
le cas de prendre a vos actions, Vinte- 
tet que vous paroiſſiez deſirer que )y 
priſſe, & meme que je retrouve Pinté- 
ret que je pouvois y prendre. Epar- 
gnez. vous donc, croyez- moi, les juſti. 
fications, & ies plaintes: vous ne vous 
de vez pas plus les unes, que vous ne 
me devez les autres; & tout ce que 
vous perdez dans cette circonſtance 
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malgre l'è valuation que vous en pou- 
vez faire mentalement, ſe reduit a fi 
peu de choſe, que cela ne vaut pas la 


peine d'en parler. Si, dans cette occa- 


fon , quelque choſe peut, de votre part, 
me paroitre un outrage, c'elt que vous 
yous ſoyez cru 11 indiſpenſablement 


oblige de m'en faire un ſi profond myſ- 


tere. Moins je puis penſer que ce ſoit 
les plaintes de Pamitie , que vous avez 
craint d'entendre, plus je dois croire 


que c'etoit aux reproches de amour, 


que vous aviez intention Mechapper 3 
& vous ne devez pas etre ſurpris que 
la preſomption renfermee dans cette 
idee, me bleſſe au plus haut point. Mais 


je veux que ce ſoit avec auſſi peu de 
fondement, que je vous accuſe de vous 
letre faite, que c auroit été légèrement 
que vous Fauriez congue , comment 
m'expliquerez-yous cette crainte {i mar- 
quee, que je fufſe inſtruite de votre 
arrangement avec Mile. **? Car, en- 


fin; ou vous avez eu peur que cette 
aventure n'affoiblit Pamour dans mon 


ceur, ſi vous m'en aviez deja inſvirez 


ou, ſi cela vous reſtoit encore a faire, 
quelle ne Pempechat d'y naitre : &, 
dans Pune ou Pautre de ces ſuppolitions, 


| ſuis en droit de vous accuſer de 
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beaucoup de vanité, ou de me plain. 


dre d'une diſſimulation qui ne pour- 4 
roit jamais avoir pour principe qu'une Ml 4: 
afſez noire perfidie. Il eſt donc très. fur I p- 
que, ſi, comme amant ( graces a ma 2 
facon de penſer ſur amour, & peut- Nee 
etre autant encore a l' opinion que Jai N c< 
conſervee de vous, ) je ne trouve rien a 
à vous reprocher, comme amie, il ne 
ſauroit en etre de meme, puiſque, ſans I pl 
que je vous inſpiraſſe rien, vous wen tr. 
avez pas moins cherche a me rendre i pi 


ſenſible, & que vous pouviez, à la ri- 
gueur, nvepargner cette preference. I 
eſt vrai qu'au milieu de Velegante con- 


fuſion qui regne dans votre Lettre, & Ny 
qui n'eſt, ſans doute, qu'une embiiche di 
de plus que vous me dreſſez en paſſant, ¶ ne 
ſimplement, pour wen pas perdre Pha. ex 
bitude, vous pretendez que, quand I pa 
meme je vous aurois aimè, vous n'au- un 
riez pas, en prenant Mademoiſelle***, WM lis 
da m'en offenſer davantage, a raiſon de ¶ fai 
la prodigienſe difference qu'il y a entre une ¶ un 
pajſion ſincere, vive, delicate, telle en un no 
mot, que la paſſion que je vous inſpire, ¶ les 
pour en parler comme vous, & ce que Way 
vous avez ſenti pour elle. Je m'Etojs bien tre 
doute que, quand nous ſerions là, vous 
01 


noublieriez pas de m'ttablir cette dil 
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tinction; car elle eſt veritablement 
d'une force entrainante! Si vous vous 
ktiez ſouvenu, cependant , de ce quia 
propos de votre Madame de Vo... je vous 
ai dit autrefois de ma fagon d'enviſager 
ces choſes là, vous auriez moins cru que 
cela dat vous juſtifier aupres de moi, 
autant que vous ſemblez vous en etre 
fatte. Ce welt pas que, malgrè les exem- 
ples frequens que nous avons du con- 
traire, je ne ſois perſuadee que ce qu'in{- 
pirent les filles de cet état, peut ne 
point pafſer toujours juſques au cœur; 
&, lorſque vous me jurerez que Ma- 
demoifelle* wa rien pris ſur le votre, 
vous ne me direz rien qu'il me ſoit fort 
difficile de croire: mais, ce que vous 
ne me perſuaderiez qu' avec une peine 
extreme, c'eſt qu' avec une veritable 
paſſion dans le cœur, il ſoit poſſible a 
un homme, meme le voulüt-il, de ſe 
lvrer a des diſtractions de ce genre. Je 
ſais qu'en general , vous avez {ur cela, 
une juriſprudence tres-difterente de la 
notre; & que, pour exculer a nos yeux 
les ecarts de votre imagination , vous 
ez ſoin de diſtinguer vos ſens, de vo- 
tre coeur , & de rejetter toujours ſur 
lerreur des uns, ce qui n'eſt que trop 
ſouvent le crime de Pautre. Qu'une fem 
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me, domince par un ſentiment impè. MW 1 
. Tieux qui ne lui laifſe voir rien dauſi Ml pl: 
, cruel que la perte de ee qu'elle aime, bil 
de peur, que de Vinfidelite, Pon ne Ml pr: 
paſſe a Pinconſtance , recoive cette ex. Ml 0 
cuſe, ou ſemble, du moins, ne la pas. 
rejetter, je nen ſuis point ſurpriſe; WE 
mais, que dans une ſituation paiſible, N ch. 
& qui ne ſauroit lui deguiſer les ob. WM 0 
Jets, elle admette, une propoſition ſi ab. de 
ſurde, c'eſt, en verite! ce que je ne dt. 
ſaurois concevoir. Ce qu'il me paroit MW "0 
que vous ne concevez guere davantage, Pt. 
c' eſt qu' en ne ceſſant de vous aſſurer WM "0 
d'une indifference qui doit m'en laiſſer l 
une entiere {ſur tout ce que vous pou- U 
vez faire en ce genre, je prenne ſi ſe. W © 
rieuſement votre derniere fantaiſie: je I Ut 
ſens meme , malgrè tout le ſpirituel en. ¶ d 
tortillage dont vous vous enveloppez, MW 9" 
que vous me trouvez un peu inconſe- plc 
quente; & que, de plus, vous triom- % 
7 


phez d'avoir de quoi nven acculer : car, 
.afſurement! Monſieur le Duc, vous Me 
avez de moi cette idée. Si jy etois W 
moins interefſee, ce ſeroit un plaiſir que WM ?"! 
Je vous laifferois le plus volontiers du lot 
monde; mais il eſt un peu trop a mes 
.depens, pour que vous deviez trouvet 
mauvais que je cherche a en alterer | le 
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ſources. Ou je me trompe fort, ou j'ai 
place plus haut la raiſon de cette ſenſi- 
bilits dont vous faites la matiere d'un 
probleme: quant au reſte, je vais, avec 
votre permillion, le diſcuter. 

Apres m'etre examinee avec toute la 
brite poſſible, de ce qui a pu m'e- 
chapper depuis que vous me parlez de 
votre amour, je n'ai trouve que la con- 
deſcendance que Jai eue de vous repon- 
dre, qui ait pu vous faire penſer que 
vous aviez fait ſur mon cœur une im- 
preſſion plus vive que je ne veux Va- 
vouer. Ce welt pas la premiere fois que 
je m'accuſe d'imprudence a cet egard : 
non que je croie vous avoir jamais rien 
kerit dont votre amour - propre ait pu 
tirer le parti le plus leger, ni qui ait 
dä me faite accuſer d'une coquetterie 
que, pour notre bonheur, & notre 
gloire, nous ne nous permettons que 
trop ſouvent. Sur cela, c'eſt à M. de 
Cercey a me jultifier : il fait non-ſeule- 


ment a quel point la Lettre ou vous 


minſtruifiez de vos ſentimens, me ſur- 
prit, & me déplut; mais que je ne vou- 
lois meme pas y repondre. II me pria, 
avec la derniere vivacité, de vous trai- 
ter moins rigoureuſement: vaincue par 
les inltances , Je vous Ecrivis: il vit ma 
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Lettre, & en blama la ſechereſſe: je lui 
oppoſai votre reputation , qui {embloi:M 
me defendre d'avoir pour vous des Ml ba. 
egards qui pourroient vous paroitre MW me 
une preuve fans replique, du plaiſir {@.M av 

cret que je ſentirois a me voir Pobj« ¶ vo 

de votre tendreſſe. Il me repondit que, MW ne 
vous, etant auſſſi change que vous tie; cel 
moi, ayant trouve bon de vivre avec ne 
vonne, ſur le ton de Pamitie, rien ne pou. ¶ qu 

voit me diſpenſer de vous traiter avec um Mi; 

douceur , que le reſte de ma conduite deman. ¶ qu 

tiroit trop pour que je puſſe jamais avoir ¶ fi. 

a wen repentir. Enfin, il me demand 
pour vous; & comme {i cent Ete pour 

lui-meme , tous les menagemens qui 
pourroient ne me pas commettre : il 

ajouta que F idee que je me faiſois de vous, 
wWetoit pas juſte; quil convenoit que dons 
le cas où je me trouvois, une femme, ſans 
 Sexpoſer , ne ſe diſpenſnit guere de garder 
le fulence 3 mais que, ſans compter que voll 
_ aviez, trop d'uſage du monde pour ignore! 
sombien , quand on ne Sy conduit que pat 

des regles generales , on court riſque de g) 
" Egarer , vous me connoiſſiez, trop pour qit, 

Fuſſiez-vous encore ce que vous avies tt, 
vous puſſiez,, d'une ſi legere complaiſanct, 
vous faire des ſujets deſperer. Je wai pas 
beſoin de vous dire qu' enfin je le crus: 

| | you 
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rus: 
vous 


cela, vous conformer a mes deſirs; & 


LEZT TRE XXXVI. 289 


vous me prouvez que Jai eu tort : tout 


| ce qui me reſte a faire, eſt de ceſſer de 
ſavoir; & de vous prier tres-ſ{erieuſe- 


ment de ne plus m'ëcrire {ur un ton qu'a 
zucun egard, il ne me convient pas de 
vous ſouffrir plus long- tems. Paime a 
me flatter que vous voudrez bien en 
ne vous pas expoler, par une opiniatrete 
qui, d'ailleurs, vous ſeroit fort inutile, 
2 perdre une amie, par la ſeule raiſon 
que vous n'aurez pu parvenir à vous en 
faire une maitrefle,  _ 


SE % 
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„ YauSxvit 


L Es pPRIT de prevention , quoi 
qu'il vous plaiſe d'en dire, Monſieur, 
welt point ce qui regle mes jugemens; 
& il me ſeroit plus facile que vous ne 
penſez, de vous en convaincre; mais je 
ſuis ſi laſſe de parler toujours de la me. 
me choſe, que pour eviter Pennui des 


redites, je veux bien ſubſtituer au motif 


que Javois tant de raiſon de vous attri- 
buer, le motif que vous defirez fi vive. 
ment que je vous attribue : c'elt-a-dire, 
que je crois avoir du bien moins 4 la crainte 
d'avoir offenſe Pamante., qu'a la peur que 
vous inſpiroit la ſeverite de Pamie, le pro. 
fond myſtere que vous avez cru devoir me 
faire de votre liaiſon avec mademoiſelle**; 
27 que, dans ma derniere lettre, }avoisþ 
lifferemment interprete. Lun welt, peut- 
ètre, pas tout-a-fait auſh vraiſemblable 
que Pautre; mais, pour medeterminer 
fe la fagon qui peut vous agreer le plus, 
il me ſuffit que tous deux ſoient poſſi- 
bles: a Dieu ne plaiſe que ce ſoit avec 
un ami tel que vous, que j'y regarde de 
fi pres! Vous voila donc actuellement 
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bane comme neige dans mon eſprit. 
ainſi je me flatte que, delivre d'une auſſi 


cruelle inquietude que celle dont vous 


ktiez agite , tout va reprendre en vous 
ſon cours naturel. Je ſerai, de plus, ſi 
vous voulez bien m'en croire, la fem- 
me de France au ſervice de qui vous dor- 
mirez plus tranquillement , parce qu'il 
wy en a peut-etre pas, ou qui croie 
moins aux inſomnies qu'on la flatte de 
procurer , ou qui en tienne ſi peu de 
compte. Mais, ne ſeroit-il pas poſlible 
qu'oubliant , de part & d'autre, les mi- 
ſeres qui nous occupent depuis trop 
long tems, nous ceſſaſſions de nous ecri- 
te, ou que nous ne nous ecriviſſions que 
pour des choſes qui en valuſſent la peine, 
& qui, reſpectivement, coütaſſent 
moins à notre imagination, que ce qui 
a fait juſques ici objet des lettres que 
nous nous ſommes adreflees ? Comme, 
par exemple, pour ce que vous allez 
trouver ci-deſſous. . 
UAbbe... auſſi galant homme que bon 
kerivain, & que vous avez quelque- 
fois vu chez moi, m'a écrit hier,, que 
depuis long: tems il deſire avec la der- 
» niere vivacitè, Paeademie francoiſe ; 
» qu'un de ceux qui la compoſent, eſt 
» fur le point de mourir - qu'il a lieu 
| | 2 
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de croire ces Meſſieurs affez bien dil. 
poſes en {a faveur pour pouvoir ſe 
fatter, lui, ſur- tout, n'ayant rien 


fait qui puiſſe rendre deſagreable au 


Roi {on election , d'emporter cette 
place, ſi elle vient a vaquer. QuePu. 
nique choſe qui, ſelon les apparen-. 
ces, put $'oppoſer a ſes deſirs, ſeroit 
qu'elle tentat un homme de qualité, 
qui joignit à Peclat de la naiſſance, 
cette reputation d'eſprit, ſur laquelle 
PAcademie ne ſe reliche jamais que 
le moins qu'elle peut, & qui eſt tou- 
jours pour elle, d'un plus grand prix 
que les titres; que ce n'avoit donc ets 
qu' avec beaucoup de chagrin , qu'il 
avoit appris que vous y penſiez; 
qu'eut-il, autant qu'il etoit ſir du 
contraire, la certitude d' emporter 
cette place ſur vous, il ſe garderoit 
bien aſſurement de vous la diſputer; 
que s'il eüt eu le bonheur de vous 
etre plus connu, il auroit ete lui-me- 
me vous faire ie ſacrifice de ſes pre- 
tentions; mais qu'il elperoit de mes 
anciennes bontes pour lui, que je 
voudrois bien que ce fat moi qui 
vous apprifſe que, {i effectivement 
PAcademie vous tentoit , il attendroit 


une autre occaſion pour s'y preſen- 
1 5 
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„ter, quoique ſon election dependit 
„ d'un certain concours de circonſ- 
, tances qu'il pourroit ne pas retrou- 
, ver toujours auſſi favorables qu'en 
„cet inſtant elles le paroiſſoient pour 
, lui, & que vous fuſſiez toujours ſar 
, de la votre „ | | 

Laiſſant les paroles de cette lettre, 
& ne m'attachant qu'au ſens qu'elles 
tenferment, j'ai tout de ſuite vu que 
ce n'etoit pas a PAbbe... a vous ſacri- 
fer les pretentions, mais a vous, en 
cas qu'il füt vrai que vous en euſſiez, 
a retirer les votres, par la raiſon tres- 
imple qu'à quelque point que vous fuſ- 
ez fait pour PAcademie , il PVetoit, lui, 
beaucoup plus que vous; qu'ala verite, 
vous paſſiez pour avoir de Peſprit ; & 
que meme vous aviez a cet egard fait 
vos preuves; mais que Pauteur de quel- 
ques petits vers galans, quelqu'agrea- 
blement tournes qu'ils fufſent,deſcendit- 
Jl de Charlemagne, wetoit pas fait pour 
diſputer une place dans cette compa- 
gnie, a un homme de lettres connu par 
des ouvrages auth eſtimables qu' eſtimès: 
que vous ne le pouviez du moins, ſans 
vous donner un fort grand ridicule; &. 
comme je me ſuis pl a penſer que vous 
wimaginiez pas encore, qu'il en fit de 


N 3 
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cela comme du galon, j'ai, tout bien 

pele, & meme de ma pure autorite, 
ecrit aPAbbe... que je ne croyois ipoint du 
tout que vous eniez penſe a P Acadcinie 
mais , que cela eat-il ete, je repondbis 
qu aimant les lettres, & bonorant , par 
conſequent, ceux qui les cultivent, S avec 
autant de ſucces que lui, vous ceſſieʒ 


4'y penſer , des que vous pouviez lui croire 


le meme defir 5 qu'il devoit, de ce moment, 
regarder la choſe comme tout agree; & ſur 
ma parole, faire les demarches convena- 
bles, &Cc. 

$i, dans tout autre tems, Yeuſle pris 
cela ſur moi, je n aurois pas cru riſquer 
beaucoup - mais je ne ſais , fi étant en- 
ſemble auſſi froidement que nous y ſom- 
mes, je ne me ſuis pas un peu plus aven- 
turee que je n'aurois da. Nous verrons 
pourtant, (i apres la grace que je vous 


fais de vouloir bien ne vous ſuppoſer 


que les louables intentions ou , dans 
toutes les regles , je pouvois ne vous en 
croire que de tout- à- fait contraires, 


vous olerez m' en donner le dementi, & 


aller ſur les briſèes de l' Abbé... Ah! je 
voudrois bien le voir! Adieu, Monſieur, 
je finis auſſi elegamment que notre ami 
P.. en vous priant de nie faire la ſingu- 
liere faveur de me croire votre, G3. 
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M «ors toute Paudace que j affeo- 
tois dans ma derniere lettre, je ſuis 
charmee , que pour laiſſer PAbbe cou- 
nir Academie , vous wWayez eu, Mon- 
eur, aucun ſacrifice a me faire: non 
que ' euſſe aucune repugnance à en ac- 
cepter de votre part, d' auſſi leger, s' en- 
tend, que devoit vous Ferre le ſacrifice 
que je ſemblois vous preſcrire; mais, 
parce que moins il vous coùte, moins 
ſai a me reprocher de avoir exige de 
vous. Vous avez dit me trouver bien 
hardie, ſans doute, d'avoir, étant ſi mal 
avec vous à certains egards, oſè vous 
impoſer des loix; c'eſt, pourtant, cela 
ſeul qui m' en a donnè le courage. L'on 
ordonne a Pami, avec bien moins de 
ſerupule qu'a Pamant ; Pun waccorde ja- 
mais rien qu'avec l'eſpoir, & preſque 
ſous la condition d'en ètre rẽcompenſé; 
lautre ſe trouve paye de ce qu'il a pu 
faire , par le ſeul plaiſir d'en avoir 

fait; & c'eſt à ce dernier titre ſeul, 
que vous devez le peu de repugnance 
que je ſens à vous devoir quelque cho- 


N 4 
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ſe; & que je m'obſtine à croire, quoi 
que vous en diſiez, que ce reſt qua 
moi que vous immolez le deſir que vous 
aviez d'ajouter a tous vos titres, & un 
des quarante de P Academie Francoiſe, 
Vous ne ſavez, dites-yous, oz Abbe 
avoit tire cette belle nouvelle; ni moi non 
plus, je vous jure / il faut cependant 
qu'elle ait couru, & beaucoup, pour lui 
avoir fait tant de peur. Vous verrez 
que aura été un de ces bruits de ville 
qui s' levent quelquefois, {ans qu'on en 
ſache plus la raiſon que l'on en con. 
noit la ſource, & qu'il eſt fort egal à 
ceux qu'il regarde, de voir courir, 
ou non. Ce bruit vous bleſſe, ce me 
ſemble, plus qu'il ne faudroit. Il vaut 
mieux, fans doute, (du moins vois-je 
la choſe comme cela) que dans ce mo- 
ment ci, vous n'ayez pas penſe a PA. 
cademie 3 mais il n'en ſera pas moins 
vrai que vous pouviez y penſer , ſans 
vous donner un auth grand ridicule que 
vous me paroiflez le croire, & que, 
ſeulement pour vous trouver {ur ce que 
je voulois, de plus facile compoſition, 
j'ai eu la malice de vous le faire crain- 


— 


r 
— 


— — —- 


J 
dre. 


Je vais actuellement vous remercier 
des livres que vous m'a vez envoyes, il y 
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aquelques jours, quoique, malgrè le bril- 
ant ſucces qu'ils ont, aucun ne m'ait 
amuſe a un certain point. Ce n 'elt point, 
par la raiſon que j y trouve peu qhelprit: "= 
delt, au contraire, parce que J'y en 
trouve trop, ou pour mieux dire, une 
forte envie Pen montrer, & ſi peu de 
naturel qu*apres les avoir lus, je me ſuis 
entie plus fatiguee que ſatisfaite. Pour 
tous prouver que cen 'elt point par hu- 
meur que Jen ai porte ce jugement, je 
vous envoie avec cette lettre, quelques 
phraſes que Jen al extraites, &, quavec 
= la bonne volonte du monde, je 
wai jamais pu comprendre. Comme les 
auteurs de ces ouvrages ſont de votre 
connoiſſance, vous me ferez plaiſir, 
orſque vous les rencontrerez, de leur 
demander ce qu'ils ont voulu dire; &, 
pour peu qu'ils ſoient de bonne "IM 
je doute fort que vous ne les embarraſ- 
fer Pas beaucoup. Ce, queen attendant 
Wu ils s'expliquent, je crois pouvoir 

onclure de la facon Hecrire de ce tems- 
a: ceſt que les Auteurs du fiecle der- 
nier n Audient pas autant d'eſprit que 
nous Pavons cru juſques a preſent; ou 
que ceux d' aujourd'hui pourroient bien 
n'en avoir pas tout a fait autant qu'iis 
out Fair de sen croire. Je puis, pres 
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que toujours , en liſant ceux-ci , dire 
comme feu Madame Pernelle, 


Je ſuis teute tbaubie, & je tombe des nues ! 


Si Pon entend tout de ſuite à Paris 
ces ouvrages la, il faut neceflairement 
que, depuis que je Pai quitté, la pene- 
tration s'y ſoit. bien fortifize , ou que la 
mienne ſe loit fort affoiblie. 

Je ſuis moins ſurpriſe que vous, de 
la chiite precipitee de M... Cette piece, 
meme malgre Feclatante protection que 
vous lui accordiez, ne m'avoit jamais 
paru faite pour reuſfir. Vous pouver 
vous rappeller que quand nous Penten- 
dimes enſemble, je wen jugeai pas auſſi 
favorablement que vous; & que ce 
neſt pas d' apres ſon manque de ſuc- 
ces que je parts pour la condamner. 
Je ne ſuis pas fachee que, pour vous 
payer de Pavoir vantee comme un des 
chefs - Poeuvre du Theatre , PAuteur 
veuille vous la dedier. Il ne manquera 
ſurement pas de dire dans ſon Epitre, 
comme en effet, vous Pavez dit, que 
vous avez trouve gi reuniſſoit 4 la 

andeur de Corneille , toute Pelegance de 
Racine; & il me ſemble, a vous parler na. 
turellement, que vous ne feriez pas f 


, 
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mal pour votre gloire, de cacher au 
public , combien aiſement Pon vous 
paroit un grand homme; detournez le 
donc, croyez-moi, de vous faire cette 
dedicace. | | 

A Pegard de la permiſſion que vous 
me demandez de venir vous juſtifier au- 
pres de moi, ſi je vous la refuſe, ce n'eſt 
pas que je puſſe, ſans aucun riſque , 
vous Paccorder; mais, parce qu'il fau- 


droit, pour que je conſentiſſe à la re- 


cevoir , qu'il me fut auth nëceſſaire de 
vous trouver innocent, qu'il vous Peſt, 
en ce moment , de me le paroitre; & 
ceſt ce qui melt point encore. S' il m' ar- 
rive de changer de ſentiment ſur cela, 
Jaurai Phonneur de vous inſtruire: 
mais juſques a preſent, je ne vois nulle 
apparence que vous deviez vous en 
flatter, a 
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UNIQUE dans le manuſcrit qui nous 
| a Ee remis, rien ne nous pre. 
vienne qu'il y ait de lacune, tout ne nous 
en porte pas moins a croire qibici, quel. 
ques lettres ont ete egarees ; on que , pour 
en ſupprimer, Pon a eu quelques raiſous 
qui ne ſont pas venues a notre connoiſſance, 
Voici ſur quoi nous findons cette conjec- 
ture: il va etre quefiion de bien des cho- 

ſes qui ſont ſenſees $6tre pajſees quelques 
tems auparavant, & qui ont etè diſcutees! 
car Mde. la Ducheſſe en parle, non-ſeule- 
ment comme de choſes qui ne ſont pas nbi. 
velles, mais, comme n ecrivant pas ſur cela 
pour is premiere fois; dailleurs, le ton 
des deux ou trois premieres lereres ſufit 
pour perſuader qu'elles etoient preceates ae 
quelques autres qui rouloient ſur les mem:s 
ſijets; & os Madame la Ducheſſe ne ſe 
Pierniettoit pas tant de gaiete. 

Entre la lettre qu on va lire, & les let. 
tres qui la ſuivent, il y en avoit quelques. 
unes, que, dans la crainte qu'elles ne pluſ. 
ſent pas au plus grand nombre des Lec- 
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ters, nous avons cru devoir ſupprimer.sSt, 


= en effet, il yen a qui aiment a ſuivrele = 
R ceur juſques dans ſes plus legers mouve- = 
: mens , i y en a davantage, peut etre, a = 
qui cette etude paroit peu neceſſaire, & 
qu on ne fait qui impatienter , en les laiſſaut 
uy trop long-tems ſur la meme ſituation. Que 
1 In nature ſoit, ou non conſultee , peu leur 
110 importe , pouruu que , rapidement & ſans ” 
el. aucun intermediaire,on les faſſe paſſer dun 1 
ur objet a un autre. On doit ſentir aiſement, = 
ns W gue, ſoit que Madame la Ducheſſe aiine | 
ce. Monſieur le Duc , plus qu'elle ne veut le = 
c- lui dire; ſoit , ce que nous ne poi vous croi- U 
= re, quelle ait pour lui toute [indifference 
en dont elle fe pare ; elle ne ſauroit , apres 
5! une legerete qui, defacon ou autre , ne | 
le. pouvoiz que la bleſſer , etre ramente que peu | 
1 a peu au ton qibelle avoit avec lui. Or, | 
la Ceſt de cette gradation qui, dans les lettres | 
on que nous ſupprimons , n' toit marquee que 
fit WM por des mmuances preſqqib imperceptibles, que 
Je nous avons cru de voir faire grace au pu- 
125 blic. Nous nen avons point, cependamt, aſſes 
je retranche pour qu'on ne Happergoive pas 


ſans peine qute , ſi dans la lettre qui ſuit, 
= Wl fre. la Ducheſſe ſemble vire avec M. le 
4 Duc, elle ne paroit pas avoir, autant qu'il 
JÞ le voudroit bien, oubliè les torts qub elle lui 
c- WW coz avec elle. Il oft vrai, auſſi, que dans 


302 Avis au LECTEUR. 


la lettre dapres, ſa rancune ſemble, au 
moins fort adoucie. N' eſt- ce en elle que ben. 
nui de parler toujours de la meme choſe? 
Un ſentiment qui, pour vouloir ſe cacher 
aux yeux , peut n'en avoir interieurement 
que plus de violence, ne ſeroit-il point l 
cauſe de cette variation dans ſon fiyle? ef 
ſur quoi nous ne croyons pas qu'il nous cou. M 
vienne de prononcer , & ce que nous laiſ. mit 
ſons a decider tant au Lecteur, qu aus evi. WM 99! 
HEMmens. | 5 que 
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J E voyois auſſi ce maudit Cercey, | 


aller, & venir , parler avee chaleur a 
Madame de L. V... enfin elle ſe deter- 


mine, & paſſe chez moi! On me fait 


donc la propoſition. Bon! dis- je, 


quelle folie! a cing mortelles lieues de 
Saint Cloud! nous irons à la fete! 


Pour qui voulez-vous qu'on nous pren- 


ne? Mais, Madame, avec beaucoup de 
chevaux , & des relais autant qu'il en fau- 
dra, quwimporte © Mais la chaleur ? ---- 
Ah? pour cela, Madame, il ne fait pas 
hand. . . . Des chemins de traverſe ! --- 
De traverſe, out non, vous n'ignorez pas 


quils ſont les plus beaux du monde. — II 


faudra aller un train enrage 5 & j'ai 
peur en carroſſe, quand on va ſi vite.— 
On wira point trop vite. On n' arrivera 
donc pas? --- On arrivera.— Qui! mais 
aquelle heure? — A tems. On partira 
donc dans Pinſtant ? Apres diner. — La 
belle partie de plaiſir! Peut etre ? Faire 


dix mortelles lieues pour faire une fot- 


tile! Allez- y vous. Non \Madame, 
avec votre permiſſion, cela ne ſe fera pas 


— —— — 
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que vos wen ſoyez. Enfin, donc, je 


conſens: ;'oubliois de vous dire que 


pendant tout le colloque, M. de Cercey 
etoit venu: auth-tor que j'ai accorde ce 
qu'on demandoit, il part comme Peclair, 
Mais Madame, dis-je a Madame de L, 


V... quand il fut ſorti, eſt-ce de vous, 


ou de lui que vient cette fantaiſie? Ds 
moi jion, je vous jure; vous ve bien 


que cela ne me reſſeiuble point, A Dieu t 


plaiſe que je ſois aſſez folle pour avoir, dt 
210i=ineme , de pareilles idees ! Celle la, 
per exemple, eſt d'une tete frjenne ! Eh 
bien! Madame, puiſque cela eſt, Pour. 
quoi ceder ? Vous ſaves di vide. 


nent il veut ce qu'il vert; & je ne hi 
ai jamais vit rien vouloir de cette force. ldi. 


Mais, c'eſt qu'en verite ! on- melt pas 


de cette molleſſe.— Ge votes - vous? 


Jewaime pas la diſpute : : il etoit, je me 
ſais portr quoi, poſſedè du defir que non 
fiions cette courſe : il faut hien, dans li 
vie, avpir de ces complaiſances qui 
menent a vien: celn pens diſpenſer TN 
fois de celles qui pouiroient tirer d um 


plus grande conſequence. Je ne connois 


Me., ine dira lil quelque jour, view dt 
moins complaiſunt que vous: Ab! Mon: 
eur; lui repondrai. je; Saint Cloud? 


Vera 40h embarraſſe? - Oh! fans dow 
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te Pour abreger , nous partons. M. de 
(ercey , d'un contentement merveilleux, 
& riant ſous cape tout le long du che- 
nin: on arrive. La premiere perſonne 
que j appercois au milieu de cette foule, 
delt vous; car vous &tes fi long! fi 


long! qu'il eſt impoſſible, en verite!' 


de ne vous pas appercevoir ou vous 
ttes. Je penſois, dans ce moment, fi 
peu à vous; & quand J'y euſſe penſe, 
je vous aurois encore ſi peu attendu- lat, 
que votre preſence m'y auroit toujours 


cauſè de la ſurpriſe. Dans mon premier. 
mouvement, Yen mzrque donc : Ah! 


dis-je, C'eſt le Duc de...!... Eh, oui, 
Madame , me repond d'un air noncha- 
ant, M. de Cercey, Ceft lui; pourquoi ne 
eroit - il pas ici? Nous ꝙ ſommes bien, 


1045s. — Admirez ma betiſe! ... Mais, 


qu'y vient - il faire? ajoutai-je tout de 
ſuite: a cela, M. de Cercey ne me ré- 
pond que par un ſouri fi malin, quyil 
Sen fallut peu que je ne fuſſe tentee de 
le battre. Je devins rouge , comme (i 


Ceiit été moi qui vous euſſe cherche. 


Je vois en meme tems le piege ou je 
me ſuis laifſe prendre, & le bel arran- 
gement que vous avez fait enſemble; 
Patience! M. le Marquis, lui dis- je, 
vous me le paierez, foyez-en ſar; * 
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il me le paiera, rien weſt plus certain. 


Me faire faire dix lieues, à moi, qui 


ſuis la plus pareſſeuſe perſonne du mon. 
de, pour le ſeul plaiſir de voir votre 
figure, eſt un tour, aſſurèment, qu'on 
ne peut jamais pardonner! pour vous, 
je n'ai rien a vous dire, quant à pre. 
ſent, du moins; il me paroit tout ſim- 
ple, dans les idées que vous avez ſur 
moi, qu'ennuyè d'une abſence, qu'à, 
en juger par le parti qu'elle vous a force 
de prendre, vous avez di trouver fort 
longue; croyant, quoique fort mal à 
propos, me devoir quelques petites ex- 
cuſes, vous ayez cherche les moyens 
de me revoir; mais il ne me le paroit 
pas tant que M. de Cercey ſe ſoit prete 


fi genereulement a votre fantaiſie: car, 


je me flatte que vous ne m'imaginez pas 
aſſez imbecille pour croire que le haſard 

ſeul lui ait fait naitre ce deſir fi vehe- 
ment, & en apparence, fi peu motive, 
d'aller a Saint. Cloud; & que le meme 
haſard vous y ait fait trouver autli, à 
point nommé. Mais ſavez- vous bien 
ce que j'ai fait pour vous en punir! 
Vous le ſavez deja, ſans doute: n'im- 
porte, je veux jouir de la douleur de 
vous le raconter. Madame de L. V.. 
vouloit a toute force vous prier a {ous 
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per; & Jai eu, je vous Pavoue, d'au- 
tant plus de peine à Pen empecher, que 
ce redoutable Cercey, qui nous avoit 


| trainees malgre nous a Saint Cloud, 


zyoit deja tout arrange pour que vo- 
tre fatisfaction fut complette. II etoit 
donc dit, & decide que vous viendriez 
avec no; que vos chevaux vous atten- 


droient ou nous vous avions trouve; & que 


les ſiens; & ſa chaiſe vous y rameneroient , 
le ſoir meme, ou le lendemain; c' eit ce 
que ignore; mais, enfin, vous deviex 
ſouper a C... & ſürement vous y aviez 
bien compte. Qu' arri ve-t- il? C'eſt que, 
fans y ſonger, Mde. de L. V., me con- 
fie ſon projet. Point du tout, Madame, 
lui dis- je, je ſais qu'il a a Paris un ſou- 
per tout arrange; & que, fi vous lui 
propoſiez le votre , vous le mettriez 
dans le plus grand embarras du monde. 
- Mais , me repondit-elle, ce n'eft point 
du tout la ce que wa dit M. de Cercey/! 
puiſqwil faut meme ne vous rien cacher, 


M. de ** a point doute qu'il ne ſoupat 


avec nous, --- Il etoit donc ſur de nous 
rencontrer ici: vous, & moi, pourtant, 
n'avions ce me ſemble, nulle intention 
dy venir; comment a. t- il imagine que 


nous y ſerions ? Cette preſcience de {a 


part, me paroit bien ſinguliere! -- Mai, 
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or, il y auroit bien, fi Pon voulloit appro. 
fondir cela, 4 croire qu'il ne Pa pas eue 
tout. d. fait de lui meme: quoi qu'il en ſoit, 
vous ſentez bien que ce weſt pas d moi a 
entrer la dedans , & qu'il eſt impoſſible que 
je ne faſſe pas a M. de.. une politeſſe quii 
ne pourroit etre que tres bleſſe de ne pas re. 
cevoir de ma part..-- Mais, Madame, fi je 
vous priois bien ſerieuſement de ne h 
lui pas faire, cette politeſſe, toute due 
qu'elle lui puiſſe etre ? --- Ah Madame, 
je vous aſſure que vous me ferez faire une 
choſe peu convenable, & dont, de plus, 
M. de Cercey ſe fachera. Cela ſe peut, 
Madame; mais, aimez- vous mieux me 
facher que lui? La- deſſus, elle ouvre ſur 
moi de grands yeux fort etonnes : vous 
me confondeʒ ! me dit- elle, je croyois M. 
de... fort de vos amis. — Peut- etre, effec. 
tivement, en eſt- il; mais, que cela ſoit 
ou non, je vous demande en grace qu'il 
ne ſoupe pas ce ſoir avec nous: j'ai mes 
raiſons. -- Pous me le direz donc, Madn- 
me? Dans le fond, je n'en avois aucune 
envie; mais, pour me dèbarraſſer delle, 
je lui reponds oui a tout haſard: dans 
cet inſtant, vous vous rapprochez de 
nous; & vous, ſur- tout, avec un air I 
de ſatis faction qui m' annoncoit que vous ir 
comptiez que je n'en ſerois pas quite Ie 
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10. Wpour le chagrin de vous avoir trouve à 
ene Mi Saint-Cloud 3 & cette certitude vous 
ir, Fconnoit une gaiete charmante > qui, 
our vous dire la verite , m'a penlſe plus 
que dune fois faire repentir du tour que je 
1 vous jouois. Malgré ce petit reproche 
re. June je ne pouvois m'empècher de me 
ſi je N hire, je Jouitſois interieurement de tout 
e e plailir qu'on peut avoir, quand on 
due fait manquer une conjuration dont on 
me, Melt pas, ou qui eſt faite contre nous; 
une & ce plaiſir, je vous en demande par. 
us, Non, me ſembleit me dedommager tres- 
ut, ;nplement du malheur que Jeffuie- 
me Mrois de vous perdre quelques heures 
ſur Wplutot. Cependant , tout occupè que 
,0ug vous paroiffiez etre de moi, je vous 
. Nwoyois fort diſtrait par Vinquietude que 
Fee. {ous in{piroitPFentretien de Madame de 
ſoit L. J.. & de votre complice; & jj au- 
u ois peine a vous exprimer toute la; joie 
mes qui a paſſe dans mon ame, quand, à un 
1dn. Mev! regard du dernier, Jai, vu tomber 
une tout votre enjouement. ai cru mème 
elle, Noir une triſteſſe aſſez profonde en 
ans prendre la place, lorſque, malgré tout 
de Dee que vous attendiez du credit de M. de 
ait I Cercey, yous avez été oblige de pren- 
ous dre conge de nous, & de vous en re- 
ate ourner a Paris, ſinon auſſi tits que 
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vous vouliez me le paroitre, du moins 
fort attrapez & de vous douter tout au 
moins, que c'etoit a moi ſeule que vous 
deviez cette cruelle mortification, 1 
faut, pourtant , quand )'y ſonge, etre 
bien ſar des gens pour oſer leur jouet 
de pareils tours! Je ne crois point, 
malgré cela, que je ne riſquaſſe pas 
beaucoup a y revenir. Neeſt-il pas vrai 


que dans ce moment ci, vous me vou. | 


lez un mal affreux ? mais, ſe peut-il 
qu'après une pareille durete de ma part, 
vous m' aimiez encore! Si cela eſt, vous 
m'aimez bien plus que je ne penſois 
De quoi vous aviſez vous, auffi, de 
me faire une noirceur ? Pour yous con- 
foler, fi, cependant, cela eſt poſſible, 
d'une ſi atroce vengeance, je vous dirai 
natureilement que ſi vous m'euſſiez paru 
moins aimable, Paurois laiſſè Madame 
de L. V. . . . ſuivre ſon projet; & que 
vous aver beaucoup moins di au deſit 


que j'avois de me venger de vous, qua 


la crainte que vous ne fiſſiez trop d'im- 
preſſion ſur moi, Poppoſition que jy 
ai miſe, Vous pouvez d'autant moins 
douter de ce que je vous dis, que je 
pourrois plus aiſement vous le taire ; & 
que je ne cede, en vous Pavouant, qu' 
la force de la verite qui me Parrache 
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nagre moi. Il faut vous rendre juſtice z _ 
en lachant me montrer beaucoup d' a- 


mour , vous n'en avez pas moins ſu 
mettre dans vos actions, & dans vos 
regards, une circonſpection dont je ne 


yous croyois pas capable, & dont il 


et vrai que, juſques a ce qu'il me 
raiſe d'en penſer autrement , je vous 
ſais tout le gre poſſible. A Pegard du 
fonds de mes ſentimens; quand ils ſe- 
toient pour vous, tels que vous avez 


[air de le deſirer, je ſuis dans cet inſ- 


tant ſi peu ſare que vous m'aimiez en- 
core, que je n'oſerois pas vous le dire. 
Convenez qu'il y a des momens ou ce 


qu'on aime, paroit bien laid! j'attends 


avec autant d' impatience que d'inquiè- 
tude ce que vous me manderez de vos 
lipoſitions a mon egard : quant aux 
miennes, je ne vous laiſſe pas, ce me 
ſemble , de quoi en douter; je vous ecris 
la premiere, & vous fais preſque des 
excuſes : je ſuis fort trompee (i cela ne 
lit pas bien des choſes. Soit que Pate 
encore le bonheur de vous etre chere, 
du que, comme je le crains ſingulièére- 


ment, je vous ſois indifférente, je vous 


prie de me raccommoder avec M. de 
Cercey, qui daigne à peine me parler. 
Je erois auſſi devoir vous apprendre, que 


*S 
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n' ayant pu donner a Madame de L. V. 
aucune bonne raiſon de ce que p' avois 
fait, parce que j'ai voulu lui cacher la 
veritable , je paſſe actuellement dans 
ſon eſprit, pour la plus grande capri. 
cieuſe qu'il y ait au monde. Voyez (i 
Pon peut jamais etre plus puni d'une 
cruaute que je le ſuis de la mienne; 
auſſi, me promets.je bien d'y prendre 
garde a Pavenir, Ah! Monſieur le Duc, 
vous qui avez tant d' eſprit! dites. moi, 
je vous prie, quand on ſe rappelle ſi for. 
tement que Pon a vu quelqu'un, qu'on 
croit le voir encore, tout abſent qu'il 
et, qu'on ſe ſouvient avec plaiſir, de 
tout ce qu'on lui a entendu dire, & 
qu'on ſe reproche les rigueurs dont on 
Feſt cru oblige de Paccabler , quel ſigue 
elt- ce? | | 
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2 Us m'avez beaucoup tranquilli- 
ſee, en nyaflurant que ſi le tour que je 
vous ai Joue, vous à cauſe une peiue 
mortelle, il ne vous a rien 0te de votre 
tendreſſe pour moi. Quoi que vous puiſ- 
ſez en penſer, je n'ëtois pas ſur cela 
fans une ſorte d'inquiétude. Il fe pou- 
yoit bien qu'elle ne fat pas auſſi forte 
que je vous Pai dit, moins, comme 
vous le croyez, dans le deſſein de me 
moquer de vous, que pour vous con- 
ſoler un peu de ja noirceur que je ve- 
nois de vous faire; mais j'en avois 
pourtant. Je vous eonſeille meme de 
ne la pas reduire a rien, parce qu'en 
ce cas, & avec plus de raiſon, peut- 
etre, Pen ferois autant de cette peine 
mortelie que vous m'exprimez avec tant 
Vemphale 3 & qu'au lieu de ren rien 
tabattre , ainſi que je veux bien le faire, 
je ne la prendrai plus que pour le plus 
ger mouvement de chagrin qu'on 
puiſſe reſſentir: encore, Pattribuerai-Je 
Plus à la vanite compromiſe & bleflee:, 
Quzu motif que vous auriez tant dint6- 
Tom. VII. Part. II. O 
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ret que je lui donnaſſe. Reſtons done 
comme nous ſommes, croycz-moi, & 
ne me laiſſez mẽème pas trop reflechir 
ſur ce que je vous propoſe; plus il y a 
a gagner pour vous, moins, {1 vous ne 
me preniez pas au vol, je voudrois tenir 
le marche. Si vous faites ſagement de ne 
pas croire de vous - meme , que je fuſs 
inquiete de vos ſentimens ; ; lorique je 


vous dis que je le ſuis, vous avez toit 


de ne me croire pas, puiſque cela de. 
vient une affaire, moins d'amour pro- 
pre, que de confiance. Je conviens que 
le ton dont je vous en ai allurè, pouvoit 
bien metre pas de tous, le ton le plus 
propre à vous le perſuader; mais , qui 
ſait, 1 ſous un air de plailanterie je 
ne cherche pas a 3 les veritables 
mouvemens de mon cœur? Je wignote 
point que vous aurez toujours A me re- 
procher ce maudit ſouper dont je na 
pas voulu que vous fuiliez ; &, a la f. 
gon dont vous avez ete aſſes de cent 
cruaute inattendue , il y a toute apps. 
rence que vous me la reprocherez long- 
tems encore, a moins que, comme cel 
eſt tres - poſſible, je ne vous en faſie per- 
dre le ſouvenir par quelque nouvele 
oruauté qui paſſe de beaucoup la pte. 
miere. Ce welt pas que je ne vous trouwe 
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fort ables mais, determinement, je 
ne veux point aimer: vous auriez peine 
à conce voir a quel point je tiens a mes 
reſolutions; & combien, en particulier, 
je crois avoir de raiſons de ne jamais 
varier {ur celle -la. Il eſt vrai que vous 
ttes le premier pour qui j'aie eu beſoin 
de m'en faire une d'etre indifferente : 
avec tous ceux qui, ayant vous, m'ont 
parle comme vous faites, je la trouvois 
toujours toute formee; mais, moins je 
me diilimule Pavantage que je vous 
donne fur eux, moin vous devez en 
concevoir Feſptrance. En effet, toute 
la preterence que vous me verrez vous 
donner {ur vos concurrens preſens 5 & 
a vemir, {ſe reduira a rebuter votre 
amour avec plus de douceur, & Wegards 
que je ren ai eus, ou ren aurai pour 
le leur. Je ſens bien que ce n' eſt pas aflez 
pour vous; mais cela n' empęeche pas que 
ce n'en ſoit, peut etre, beaucoup trop 
pour moi. M. de Cercey qui, enfin, s'eſt 
determine a me bouder moins, ſemble 
ne s' etre fait cet effort que pour ſe con- 
ſerver le droit de me parler de vous. 
Vous le mettez, quand jy ſonge, dans 
un aftez plaiſant embarras : il eſt contre 
les princ:pes de me prier de n'ttre pas 
inſenſible a votre tendreſſe; la ſienne 
O2 
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pour moi, ne lui permet meme pas de 
ſe diſſimuler combien un pareil attache. 
ment me cotiteroit & de gloire & de 
bonheur; mais, tout machinalement, 
ſon amitie voudroit vous voir heureux; 
& ce deſir qu'il ne raiſonne pas, le rend 
Tur votre chapitre & le mien, d'une in- 
con{equence d'autant plus riſible, qui 
ne s'en doute point du tout. Le parti 
qu'il a pris, eſt donc de me perſuader, 
autant qu'il le peut, la verite de vos ſen. 
timens, & de laiter a mon coeur, toute 
liberté, ſoit ſur la rècompenſe, ſoit {ur 
la continuite de rigueurs. Ceſt, juſques 
a preſent, tout ce qu'il a pu imaginer 
pour accorder enſemble {a morale, & 
ce qu'il croit nous devoir a tous deux: 
mais, a quelque point qu'il tache de ne 
pas ſortir de ce plan, la chaleur dont il 
me parle de vous, ne decele que trop, 
combien dans {on ame vous Pemportez 
ſur ce qu'il croit $etre preſerit. Je Fe- 
coute donc: car que faire? Irai- je, en 
voulant lui impoſer ſilence, me mettre 
encore une querelle {ſur les bras, moi, 
a qui il n'a recommence à parler que 
d'hier? Je Pai, cependant, ce matin, 
beaucoup embarrafl2 lui - meme : il me 
diſoit, & pour la centieme fois au 
moins, que rien n'etoit ni plus tendre, 


ſuivre. 
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ni plus ſincere que votre amour pour 
moi. Eh bien ! Marquis, lui ai-je dit, je 
me ſuppoſe auſſi convaincue que vous- 
meme, de fa ſincerite; apres? Apres! 
wa t il repondu tout ſtupefait , ma foi 
moi ! je ne ſais rien! mais Ceft qu il me 
ſemble que quand on eſt auſſi perſuade que 
vous devez Petre, d'etre aime veritablement 
(que vous devez Petre! cela eſt admi- 
reble! ) on a pour les gens qui nous inſ- 
pirent cette confiance, d'autres procedes 
que cet que vous avez avec M. de... — 
Mais, vous ne me dites que des mots; & 
vous devriez le ſentir vous-meme : moi, 
je vous demande conſeil: que croyez- 
vous qui me con vienne mieux, ou d'ai- 
mer M. de... comme vous ſavez qu'il 
voudroit l'ètre, ou de continuer de vi- 
Vre ainſi que Pai fait juſques à preſent ? 
dongez que c'eſt votre probitè que j in- 
terroge: s'il s'agiſſoit d'un autre que de 
M. de... que croyez- vous que je duſſe 
aire, & que me conſeilleriez- vous? 
ma foi Madame, m' a-t- il repondu fort 
en colere, je vous dirois Penvoyer Va- 
our a tous les diables, & les amans avec. 
Vous quitter auſſi bruſquement que je 
fais, eſt, ce me ſemble, . vous dire aſſez 
combien ſon conſeil m'a parubon a 
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Vo us aven ſi vivement gronds c ce 
pauvre Cercey, de m' avoir donne le con. 
ſei] que j'ai, a peu de choſe pres , ſuiy 
dans ma derniere lettre, qu'il eſt venu, 
& de fort mauvaiſe humeur; ſe plain. 
dre à moi, des tracaſſeries que je lui fat. 
ſois avec vous. Comme il m'en vouloit 
d'ailleurs, & que, malgre toute ſa co 
lere, il n'avoit pas ole me dire, a que 
point ma conduite lui avoit depla, je 
vous laiſſe a penſer s'il a manquè une ſi 
belle occaſion de ſatisfaire le reſſenti. 
ment qu'inpettò il eonſer voit contre moi, 
Je me ſuis juſtifiee comme Pai pu; plus 
aut degens de l'amour, qu'aux votres; 
ce welt pas que, dans le forid je penſe 
mieux de vous, que de lui; mais, avec 
un homme auth emporte que celui- la, 
& qui 7 de plus, me croyoit avec vous, 
tous les torts imaginables , Jai cru que 
ce que Javois de mieux a faire, etoit 
de vous mèénager; ſauf a prendre mi 
re vanche ſur vous, de la violence que 
je viens d' etre obligee de m'impoſer. 
Je nai pourtant été, ni auſſi douc 
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qu'il Vauroit voulu, ni meme, autant 
qua la moderation dont Jai recu ſes 


reproches , il $en etoit flatte 5 &, dans 


a ſureur qu'il a concue de voir ſes eſpe- 
rances.trompees , il m'a quitte bruſque- 
ment; en me dilant, ce me {emble, a 


demi bas, beaucoup d'injures. Mais, 


rerſuadee qu'il lui ſeroit impoſſible de 
ne point revenir bientòt ſur ſes pas, ſon 


depart ne m'a pas plus inquietee” que 


wavoit fait ſa colere. Une demi heure 
apres, il eſt rentre; & ca été, comme 
je m'en doutois bien, pour me reparler 
de vous, & avec la derniere vivacité. 


Vous avez tous deux beau dire; l'amour 


me fait une peur horrible; &, ſi vous 
vouliez etre de bonne foi, vous con- 
viendriez que je n' ai pas tort de le crain- 
dre tant. Vainement, vous me direz 


que me jurer qu on m'aime, eft me jurer 


qu on 17 aimera toujours : cela a ete dit 2 
mille] autres que moi; & qu'on wen a 
pas pour cela plus long- tems aimèes. 
Ce n'eſt pas, au moins, que je veuille 
vous reprocher de m' avoir dit quelque 
choſe de fi uſe: il y a fi long - tems que 
ron aime! & ce ſentiment a rempli 
tant d& coeurs, & exerce tant de plu- 
mes, que je ſerois plus ſurpriſe qu'il 
produisit quelqu'idee nouvelle, que 
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je ne le ſuis de le voir force de ſe repe. 
ter ſans ceſſe. Auſſi, crois- je qu'un 
amant doit toujours beaucoup plus ſon 
ſucces, a ce penchant ſecret qui nous 
entraine vers lui, ſouvent avant quill 
ait parte, & meme avant qu'on ſache 
s'il aura quelque choſe a nous dire, qua 
la fagon dont il nous exprime ſon amour, 
quelqu'elegante , & quelque vive qu'elle 


puiſſe etre. Il eſt, au reſte, tres - pol. | 


fable que quand vous m'avez écrit la 
belle phraſe que je diſcute ici, vous 
ay ez penſè ce qu'elle renferme: ce n'eſt 
pas dans les commencemens d'une pal. 
ſion, que Pon preſume qu'elle peut avoir 
un terme: & de plus; vous ſavez que, 
malgre un ecart aſſez fingulier dans un 
amant, je veux bien vous croire ſin. 
cere. Je veux bien) comme cela, pour- 
tant: mais, que cela ſoit ou non, je ren 
ſuis pas moins convaincue que amour 
ne dure pas toujours; &, lorſqu'il arrive 
qu'on me cite des exemples contre mon 
ſentiment, je m'y obſtine encore davan- 
tage, par la raiſon ſeule que ce ſoit des 
exemples. Au ſurplus, quand je penſe- 
rois difteremment ſur cela, il gen fau- 
droit de beaucoup encore que cette pal- 
ſion eat perdu a mes yeux tout ce qui 
me la rend ſi redoutable, car enfin (& 
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vous ne Pignorez point, quoique vous 
ne me le diſieʒ pas,) Pinconſtance welt 
pas le ſeul malheur qu' en vous y livrant , 
nous ayons a craindre. Ne penſez point, 
lorſque je vous dis cela, que je tire, de 
la facon dont vous avez vecu dans le 
monde, des prejuges contre vous. Si, 
dans toute votre liſte que je ſais tres- 
bien, j'euſſe trouve ſeulement une fem- 
me qui, par {a facon de penſer, meritat 
de fixer un honnete homme, & que 
vous ne vous y fuſſiez pas attaché; il 
et ſar que jen aurois recu une impreſ- 
ſion qui vous auroit ete tres - defavora- 
ble, & que vous auriez vainement tache 


Paffoiblir : mais, loin que les femmes 


qui, juſques-a - preſent, vous ont occu- 
pe, fuſſent dignes de vous arreter plus 


long - tems qu'elles wont fait, il n'y en 
a pas une que, {ans vous donner le plus 


grand des ridicules, vous euſſiez pu 
aimer {erieuſement. Croiriez vous bien 
que, ſi je conſentois à vous voir pour 
moi, ce que vous paroiſſez avoir tant 
denvie d'ètre, Paimerois infiniment 
mieux la diſſipation ou vous avez vecu, 
que ſi vous aviez été {ſuſceptible de ce 
got un peu durable que, faute de con- 
noitre mieux, on decore aujourd'hui du 
nom d'amour. Les raiſons que j; aurois 
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pour juſtifier , une idée qui peut vous 
paroitre bizarre, celt que, quoiqu'il sen 
faille beaucoup, ſelon moi, que les pre. 
miers mouvemens d'un cœur ſoient 
toujours ſa premiere paſſion, il me ſuffi 
que le contraire puiſſe etre vrai, pour 
que je craignitſe que ce que inſpirerois 
a un homme qui auroit eu deja de quoi 
le. croire vivement touchè, ne fat moins 
un {entiment qu'une reminiſcence; & 
que cette crainte, fondee on non, m'em- 
pecheroit d'etre jamaisparfaitement heu- 
reuſe. Je winfere done point, de ce que 
vous n'avez pas encore aime , que vous 
en {oyez plus incapable de connoitre 
Pamour. Helas ! que ceux qui, mais bien 
plus ſtrictement que vous, font dans le 
meme cas, ſeroient heurenx ſi leur in- 
ſenſibilite paſſte pouvoit leur etre un 


garant afſure de leur inſenſibilite future! 


Dans le fond, cependant ( pafſez - moi, 
je vous prie, cette reflexion ) n'eſt- il 
pas un peu extraordinaire que vous puil- 
fiez compter tant de femmes qui font 
honneur 3 votre gotit ; & que vous wen 
puiſſiez pas nommer une qui en faſſe à 
votre cœur? il faut, pour que cela ſoit, 
que le haſard vous ait conſtamment bien 
mal ſervi! Je ſuis quelquefois tentce de 
Eroire que ce pourroit bien n'etre: pas 
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à lui qu'il faudroit s'en prendre; & je 
ne ſais pourquoi quand il m' arrive de 
le penſer, je trouve mille raiſons de me 
fortifier dans ce ſentiment, & pas une 
de le perdre. Mais, adieu, Monſieur le 
Duc, quand je me mets a vous ecrire, 
je crois toujours que vous, & moi, en 

ſerons quittes pour quatre lignes; & je 
ne faurois concevoir comment il ſe 
fait que je ne finis pas: Accuſons- en 
tous deux, Poiſivete de la campagne, qui 
elt cauſe, & de ce que je vous ecris fi 
long-tems, & peut- ètre meme de ce que 
je vous ecris. Tout ce qui me refte a 
vous dire, Ceſt que vous avez aſſez pl 
a Madame de L. V. pour qu'elle defire 
fort de vous connoitre plus particulie- 
rement. Vous ferez donc tres - bien 3 
tous egards , d'aller la voir a {on retour: 
celt une attention que les politefles 
qu'elle vous a faites, & le ſervice qu'elle 
vouloit vous rendre, exigent de vous. 
On ne fauroit, d'ailleurs, etre plus 
aimable qu'elle Peſt, & joindre a plus 
de candeur dans Fame, plus de natu- 
rel dans Peſprit z elle n'en a pas moins 
ce dernier tres- cultive ; mais, ſi ſoi- 
meme on ne Pa pas, on a bien de la peine 
a Sappercevoir de ce qu'elle fait, tant 
elle le {oucie peu qu'on le fache. Ne 
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venez , pourtant, point la voir ici; ce 
n'eſt point elle qui ne le trouveroit pas 
bon; mais moi, qui, comme vous le ſa. 
vez, le trouverois mauvais; je vous le 
defends donc encore, vous y invita-t- 
elle. Voyez ce que c'eſt que de m'avoir 


pardonne fi aiſement ! vous n'y avez 


rien entendu; il falloit me faire lan. 
guir; vous le deviez du moins; car non- 
ſeulement je le meritois; mais c'eſt qu'il 
eſt de toute certitude que je n'en ſuis 
que plus encouragee a vous jouer de 
mauvais tours : vous verrez ! encore une 
cruaute! oh! cela devient trop fort 
auſſi! Je finis done, pour que celle qui 
vient de m'èchapper, ſoit la derniere 
qui m'echappe; du jour, $'entend. 


. 
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© ls on ne ſait ce qui peut 
arriver, je me häte d'uſer de tous les 
droits de Vindifference : quand meme 
jen abuſerois, il me ſemble qu'il n'y 
wroit pas encore {i grand mal; vous me 
k rendrezl, peut - etre, fi bien un jour! 


Cela pole, ; aurai donc Phonneur de 


vous dire que, toute eloignee que je 
ſuis de vous accorder des graces; & me- 


me ayant forme depuis long-tems la re- 
ſolution de vous traiter toujours a toute 


rigeur, je wen exige pas moins de vous, 
un nouveau ſervice; que ce nefſera pas, 
fans doute, le dernier que je vous or- 
donnerai de me rendre; & que, mal- 
gre cela, je ne vous en conſeille pas 


plus de compter ſur une certaine recon- 


noiſſance de ma part. Je dis certaine 
expres; car, ſi vous ne vouliez de mot 
que de Pamitiè, & meme une amitie. 
Tune eſpece afſez particuliere, il s'en 
laudroit beaucoup que vous me trou- 
vaſſiez auſſi ingrate que vos pretentions- 
ſur moi, me forcent de Vetre: Dime 


epece ajſez, particuliere! elt-ce donc que 
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je reve, de parler ainſi a un homme 
qui me dit qu'il m'aime, qui veut a toute 
force que je le croie, & qui ne man. 
quera {irement pas d'en concevoir les 
plus hautes eſperances ? Ah! qu'en effet, 
celt bien là le jargon d'une femme qui 
ſent qu'elle aime plus qu'elle ne vou. 
droit; & qui ſe refuſe encore au plaiſir 
d'avouer la defaite ! Eh bien! en verite! 
Monſieur le Duc. il n'y a pas un mot 
de tout cela. Je ſuis d'une franchiſe que 
vous auriez peine a imaginer; & tant 
que je n' en ſerai pas a vous dire bien en 
face, je vous aime, vous ferez le plus 
ſagement du monde „de ne pas vous 
flatter que cela ſoit. Je me defends du 
ic nriment , parce que toutes ſortes de 
raiſons m'en interdiſent Pufage : mais 
ou je me connois mal, ou, ſi jamais vous 
parvenez a m'en inſpirer, vous me vet- 
rez y ceder avec autant de franchiſe, 
que je 'Paurai combattu avec opinid- 
trete. Ah Madame, vous dites- vous, 
peut etre, en liſant cela; votre vertu 6 
lien de Pain dune poule mouillee ! Point 
du tout, je vous le jure, Monſieur le 
Duc: encore une fois, ſi je vous aimois, 
ce ne ſeroit pas comme cela que je vou- 
drois vous Vapprendre , K meme que 
File Pourrois. ; 
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Dis que Pon aime , hilas ! on na rit Plus. 


Voila, ce me ſemble, un vers: de 


vous dire s'il eſt de moi, ou fi ceft à 
ma memoire que Jen ai Pobligation, celt 
ce que je ne ferois pas bien facilement : 
qu'il en ſoit ce qui pourra , il me paroit 
qu'il a raiſon ; mais venons , & rout au 
plus vite, a ce que Jaia vous demander. 

Le. Marquis de G... homme de qua- 
its, comme vous le voyez bien, à ſon 
nom, qui Weſt point du tout un maſque, 
mon parent très- proche, & de plus mon 
umi, a dans les Mouſquetaires, un fils à 
qui il voudroit faire avoir un Reginhent, 
du un Guidon. II a, lui, ſervi long-tems, 
& avec beaucoup de diſtinction: mais 
es propos aflez peu meſures qu'il tins 
ſur une injuſtice qu'on vouloit ſui faire 3 
& un peu trop de vivacite du Miniſtre 
a lui, & de lui au Miniſtre, le mi- 
tent, comme de raiſon; fort mal en 
Cour. Ce Miniſtre etoit\, malheureuſe- 
ment, un de ces petits eſprits qui met. 
tent en hauteur, ce qui leur manque en 
dignite; & de ces mechantes' ames' qui 
attachent beaucoup de gloire a tre irté- 
conciliables. Le Marquis de G... qui le 


connoifſoit, comprit que, tan t que Pen. 
nemi qu'il venoit de ſe faire lexoit eu 
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place, le ſervice ne ſeroit pour lui 
qu'une ſource intariſſable de deſagre. 
mens, & de chagrins. Ne voulant atten. 
dre ni la retraite, nila mort de ce Mi. 
niſtre, il quitta dans les premiers mo. 
mens de {on depit; & eut d'autant plus 
de tort que, fort peu de tems apres, ſon 
ennemi fut deplace : mais la faute etoit 
faite; &, par malheur, elle etoit irre- 
parabie. Ila donc, depuis ce tems - la, 
pris le parti de vivre {ans emploi, con. 
ſole, de cela, tant par ſa reputation qui 
eſt fort bonne; que par 1a fortune qui 
eſt tres. grande. Son fils, eomme je vous 
Tai dit, eſt Mouſquetaire, & Peſt de- 
puis quatre ans, promet beaucoup, & 
eſt, au reſte, de la figure du monde la 
plus intereflante, & la plus noble. Ce 
dernier article ne fait pas qu'on merite 
un Regiments mais il eſt fort poſſible 
qu'à ce ſeul titre, on en ait obtenu plus 
d'un. Pour nous, ee neſt pas {ur cet 
avantage que nous nous fondons pour 
avoir le notre: encore une fois nous 
avons un beau nom, bien du deſir den 
augmenter Peelat, une grande fortune, 
une bonne reputation; & c'eſt tout cela 
que je vous charge de repreſenter au 
Miniſtre. ' Quoique vous ne vous val 
tiez point. etre bien avec lui, je wen 
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jonore pas davantage que vous y etes 


infiniment mieux que beaucoup de gens 


qui ne cefſent de $'en targuer; & qu'il 
2 pour vous tous les egards poilibles 5 
& c'elt preciſement par cette raiſon que 


je veux que vous lui demandiez pour 


je Comte de G... un Regiment , ou un 


Cuidon, fi le premier de ces deux 


objets vous paroit , quant a preſent, trop 
difficile a obtenir. Vous ſerez, peut-ètre 


ſurpris que je vous charge d'une choſe 
que, ſoit par moi- mème, ſoit par . le 


Prince de... je pourrois ſi aiſèment faire: 
mais, pour ne vouloir en cette occaſion, 
ni de lui, ni de moi, voici quelles ſont 
mes raiſons. Pen ai quelques - unes de 


ſoupconner le Prince d'avoir pour moi, 
plus de goüt que je! ne voudrois; & 


e ſuis fare de la part du Miniſtre, de ce 
dont je ne puis encore que {oupconner le 
Prince. Je ne erois point, par conſequent, 
qu'il me convienne d'avoir a aucun des 
deux, la plus legere obligation; &, de 
tous ceux que je puis accuſer de me 


vouloir un certain bien, vous etes le 


{cul vis-à vis de qui la reconnoiſſance, 
ne me peſe pas. Meritez une preference 
e me ſemble, aſſez flatteuſe pour vous, 
en travaillant, le plutot qu'il vous ſera 
pollible, a ce que je deſire. Je ne vous 
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fais pas Paffront de vous recommander 
de joindre de la chaleur à la diligence: 
je ne ſais pas dire a mes amis des cho. 
les déſobligeantes. Sur tout, cachez bien 
au Prince, & au Miniſtre, Pinteret que 
je grends a cette affaire. La derniere fois 
que j'ai vu le dernier, je Vai renvoyé 
tres- mecontent de la facon un peu trop 
déſintéreſſèe dont Pavyois! pris ce qu'il 
m'avoit fait l'honneur de me dire; & 
Pautre ne croit pas avoir plus de ſujet 
d'ètre content de moi, A cauſe de mon 
obſtination a refuſer qu'il travaillat à 
me faire avoir une place à la Cour. ai 
eu beau rejetter {ur le peu de goùt que 
ai pour y vivre, {ur ma pareſſe, qui me 
rendroit trop onereux , les devoirs de 
cette meme place, enfin , ſur mon pey 
d' ambition, mon opiniatrete a wen vou-}W vi 
loir pas; quoique je lui diſſe exactement dat 
vrai, il s'eſt obſtine a croire que je n. 10 
vois, pour refuſer ce qu'ii m'offroit, I me 
d' autre motif que ma repugnance alu Nau 
devoir quelque choſe; &, en effet, les 
ne Veux pas, quoi qu'il lui plaiſe d'en ter 
penſer, qu'il s'emploie pour rien qui il 
me regarde, pas meme pour mon parent, iſ de 
Pai toujours cru que nous ne pouvions Ml Pre 
trop éviter de devoir aux gens qui ont W eo 
des pretentions ſur nous; & vous etes, In 


/ 
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je le repete , le ſeul en faveur de qui je 
me {ois ecartee de cette regle. Je ne ſais 


ce que vous en penſerez; mais, à votre 


place, un ſi grand relachement dans les 
maximes de ce que j'aimerois, me don- 
neroit de terribles eſperances ! Je vais 
encore vous dire une chole que je vous 
conſeille de croire , parce qu elle eſt 
fort vraie; C'eſt que, ſi je ne ſens pas 
votre abſence tout - a- fait auſh doulou- 


reuſement que vous paroiſſez ſentir la 
mienne, elle ne m' eſt pourtant pas auſſi 


indiffẽrente que vous le penſez. Camour, 


auf reſpect, eſt bien ridicule ! on diroit , 
ale voir agir, qu'il ne {auroit ſe garan- 


tir de la preſomption, ſans ſe chercher 
un dedommagement dans Pinjuſtice: au 
ſurplus, ce font ſes affaires! Adieu. Ce 


van Comte de Ger... qui etoit alle pen 


dant quelques jours, ennuyer ailleurs , 


nous eſt revenu 5 & Jen ſuis d'une hu- 
meur effroyable. Si vous connoifſez 


quelque choſe qui chaſſe d'une maiſon 
les importuns, & qui faſſe en mème 


tems devenir raiſonnables, ceux à qui 
i ne manque que cela pour y etre vus 
de bon eil, enleigner - le- moi: je vous 


promets de m'en ſervir pour vous, & 


contre lui. II me ſemble que, pour une 


inhumaine, je vous dis de petites ehoſes 
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aſſez tendres; mais, moins je me les ds. 
guiſe, moins je crois que vous deyiez 
vous y fier: voyez pourtant: car il eſt 
ſi poſſible que je m'y trompe ! 

Comme, depuis la ſcene que m'avoit 
fait M. de Cercey, il m'avoit parle le plus 
amicalement du monde, je me croyois 
raccommondee avec lui; mais je com. 
mence a craindre que cette paix qui me 
paroiſſoit (i ſincere, ne ſoit de ſa part, 
qu'une paix platree: il ne me dit point 
qu'il me boude, mais je wen ſens pas 
moins qu'il le fait. Je Vai, meme , ſur. 
pris ce matin , qui me regardoit d'un coil 
fort noir: ai-je tort ? Marquis, lui ai-je 
dit en le fixant: -- Eh morbleu ! Mada- 
me il m'a quittee tout de ſuite, & avec 
une humeur qui me ſemble durer en. 
core. Je vous prie done de lui cacher, 
au moins, la moitié des barbaries dont 
je me propoſe de vous accabler. Oui, 
Madame, tout a- l heure: C'eſt a Madame 
de L. V... qui m' attend pour la prome- 
nade, que je parle. En verite ! tout. d. 
Pheure ! Monſieur de Cercey, pour calmer 
ſon impatience, dites lui, je vous prie, que 
ceft a M. le Duc de... que jecris 5&9, com. 
me elle a rien de Peſprit,elle concevra tout 
de ſuite que ce weſt pas a lui que je puis 


wecrire que quatre mots. Oh ca! Mon- 


8. 
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ſieur le Duc, vous le voyez bien, je 
ny mets pas de {malice, on mnvattend, 
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J Al da trop vous accoutumer a ne 
me pas voir de votre avis, pour que 
vous deviez ètre etonne de ce que, dans 
Poccurence préſente, je ne penſe pas 


comme vous. Vous auriez voulu que 


nous euſſions eu le Regiment; moi je 
ſuis contente du Guidon. Pignore ſi, 


comme vous le pretendez, en tourmen- 


tant M. de... plus que vous n'avez fait, 
vous Pauriez amene a ce qui paroiffoit 
latter le plus le petit Comte: mais vous 
me permettrez d'en douter, puiſque, 
malgre toute ſon amitie pour vous, C'eſt 
tout ce que vous avez pu en obtenir. En 
ſuppoſant, cependant , que vous ne vous 
trompaſſiez point ſur cela, je n'en ap- 


prouverois pas davantage que vos ſol. 


licitations pour mon petit parent, eul. 
ſent eu toute la chaleur que vous me 
lemblez vous reprocher de n'y avoir 
pas miſe, Je juge , ala fagon dont le Mi- 
niſtre vous a parlé, qu'il a des engage- 


mens; & que, s'il ne demanderoit pas 
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mieux que de n'en avoir point, il wen 
a pas de moins fortes raiſons d'etre f. 
delle a ceux qu'il a pu prendre. Vous 
lui deviez de les reſpecter: & je ſuis 
bien {are auffi, que ſi vous &tes fachs 
de ne Payoir pas fait, ce n'eſt que par 
Pinteret que je prenois à la choſe. Jene 
dais ſi vous le remarquez; mais je gv ae. 
coutume (ingulierement a vous dire des 
fleurertes.... Allons , allons, ma vertu, 
ne fuites point tant de bruit pour |; peu 
de cnoſe : ine galanterie eſt pas un ſei. 
timent 3 & je vous reponds bien que , quel. 
qu envie qu'il put en avoir, Monteur le 
Duc lui meme, ne £y meprend pas plus 
ge inoi. Je vous diſois donc, ou pour 
parler plus juſte, je voulois vous dire, 
ou que mon couſin voudra reſter dans 
la Gendarmerie, ou que le Regiment 
continuera ale tenter: dans le premier 
de ces cas, il wa qu'a aller ſon chemin 
dans l'autre, il wattendra pas long. 
tems pour etre place ſuivant ſes deſits. 
Quand les circonſtances ſeules rendent 
les choſes diſſiciles, il me paroit qu'il 
y a plus de ſageſſe à on attendre pailt 
blement de plus favorables, qu'à cher- 
cher a Pemporter ſur eelles qui nous 
barrent, ſur tout lorſque Pon eſt {ir 
que la bonne volonte de homme de 


Us 
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qui la choſe depend, ne rendra pas Pat- 
by bien longue. Vous me faites, je 
crois, trop &honneur, lorlque vous 
penſez que, non ſeulement Jaurois ob- 
tenu le guidon encore plus aiſement. que 
vous, mais que Paurois eu le Regiment. 


Jai beaucoup de quoi douter de cela; 


mais ce qui eſt certain, c'eſt que Jaime 
mieux avoir manque Pun , que de le lui 
zyoir demandé; & que ce ſoit plutot 
vous, que moi, qui ayez a le remercier 
de Pautre. Cette tacon de penſer de ma 


part, me ſemble repondre ſuffiſamment 


a la queition que vous me faites. Il 


leroit, en effet, ſi ſimple que je craigniſ- 


ſe moins que je ne fais, d'avoir obliga- 
tion à un homme avec qui j ai beaucoup 
vecu, que vous avez da inferer de cette 
meme repugnance, qu'il a du, lui, me 
donner de fortes raiſons de Pavoir. 
Non, encore une fois, ce welt pas ſur 
des propos qui, dans fa bouche, prou- 
vent d' autant moins qu'ils y ſoar pour 
pus de femmes, que je lui ai cru pour 
moi, finon un ſentiment, du moins le 
deux de me perſuader que je lui en in- 
pirois un fort vif. Je ne ſuis pas aſſez 
lenſible au plaiſir de plaire, pour me 
latter a auſſi bon marche que beaucoup 
dautres, que je plais. Ceſt donc {ur une 
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declaration dans toutes les formes, rt. 
térée autant qu il l'a pu, &, de plus 


appuyee de tous les ſoins qui les ſui. 


vent, quelque mal recues qu'elles puit: 
ſent etre, que je Paccuſe d'avoir ett 
amoureux de moi, ou, f1 vous Paimer 
mieux, d'avoir cherche 2 a me le parol. 
tre. Pai, a la vèrité, cru ſi aiſẽment que 
vous m'aimiez, que vous poutriez de 
meme, en conclure que j'ai naturelle. 
ment peu de peine a me flatter que je 
fais de tendres impreſſions, mais, {1 vous 
vous le rappellez, ce n'a pas ete a Popie 


nion que je puis avoir de moi - meme, 


quant a la beauté, & beaucoup moins 


encore à la facon dont je penſois de 


vous; mais au peu dencouragement 
que je dois donner au ſimple deſir que 
vous avez di n promptitude a le crot- 
re; & encore! comme quoi Pai - je cru, 
& quelles ſuites a eu cette ſorte de per. 
ſuaſion? Que fi, malgre ce que je vous 


ai dit autrefois ſur cela, vous Pave: 


interieurement attribuee à des diſpoſt- 
tions de ma part, plus favorables pour 
vous, que pour ceux qui m'ont tenu, 
& peuvent me tenir encore le meme 
langage, vous vous tes trompé; cat, 
foir dit ſans compliment, ſi vous etes 
de tous, celui à qui je me trouve le plus 

j honore: 


nent 

que 
roi. 
Cru, 
per- 
vous 
avez 
poll. 
Dour 
NU, 
1eme 
Cat, 
Etes 
plus 
101ee 


honoree de plaire, vous ètes en meme 
tems, celui à qui je voudrois le moins 
avoir pls; ſi vous ne trouvez point la 
niſon de cette contradiction , vous 
navez qu'a la chercher. Mais , moins 
encore pour revenir au Miniſtre , que 


pour ne pas riſquer de vous dire plus 


de durete que je ne voudrois, je ne 


crois point avoir beſoin de vous recom- 
mander, ſur ce que je viens de vous 


confier, le plus profond ſilence. Soit 
qu abuſè par ma douceur, ou par ſa 
prelomption, il ait cru ne devoir pas 
douter qu'il ne me rendit ſenſible; ſoit 


que, ſans aucune ſorte de reflexion en 


la faveur, ou contre moi, il n'ait te 
conduit que par cette vanitéè qui vous 
eſta tous fi naturelle, je Vai vu ſi hon- 
teux de ne m'avoir pas ſoumiſe, qu'il 


ne pardonneroit, peut etre, moins en- 


core d'avoir ebruite ſes deſſeins, que de 
ne les avoir pas approuves: &, en 


ne parlant pas de ſa place qui, en effet, 


ne m'eſt a moi, d' aucune conlideration, 
| merite par lui - meme tant degards , 
que je ne voudrois jamais lui cauſer une 


mortification fi ſenſible. Je ſais qu'il 


ſt bien cruel de ſe voir force de taire 

les malheurs d'un concurrent; mais, 

lans compter que ce concurrent eſt vo- 
Tome VII. Partie II. P 
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tre ami, vous tes ſi peu ſtir que je 
vous faſſe un ſort plus agreable qua 
lui - meme ! vous avez meme tant de 
quoi vous dire, qu'a certains egards, 
vous ne ſerez pas plus heureux, que ce 
ſeroit toujours à vous, moins un acte 
de charitè, qu'un acte de prudence, que 
de ne vous moquer de perſonne. Quant 
au Prince, malgrè Pair delegerete dont, 
pour me derober les inquietudes qu'il 
vous cauſe, vous avez cru devoir trai- 
ter ce chapitre, il ne m'a pas ete diffici. 
le d'appercevoir qu'il vous donne, par 
rapport a moi, beaucoup plus d'allar. 
mes que M. de... Pai dans la tete, que 
le ſoin de vous les oter , en ſeroit un 
qui me compromettroit vis - a- vis de 
vous: effectivement, dans mon ſyſteme 
_ &indiference, il me ſeroit fort egal que 
vous cruſſiez ou non qu'il peut me plat- 
re: mais, la crainte qu'il vous inſpire, 
me ſemble me degrader. Si ce priuce 
etoit à la place de M. de B... par exem- 
ple, le craindriez vous? ſtrement non! 
Ce welt done que par ſon rang que vous 
croyez qu'il peut m'impoſer: mais ne 
devriez-vous pas ſavoir que, ſi ſa mil. 
ſance lui aſſure inconteſtablement le 
reſpect, elle eſt en mème- tems poll 
lui, fut- il d'ailleurs tres - aimable , un 
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titre excluſion pour l'amour? Je wai 
pas beſoin de vous en dire la raiſon; 
elle ſaute aux yeux. De plus, ſi ce 
prince ſi redoutable me fait la grace de 
maimer, il ne m'a pas fait encore Phon- 
neur de me le dire; & j'ai quelque ſujet 
de croire, en ſuppoſant toujours qu'il 
ait des vues ſur moi, qu'il m'en gardera 
le ſecret le plus long- tems qu'il lui ſera 
poſſible; & qu'il pourroit meme arri- 
ver, tant je ſais l'inviter a la diſcré- 
tion, qu'il Pemportat avec lui. Atten- 
dez, du moins, pour avoir peur de ſon 
amour, qu'il Pait declare. Au reſte, je 
croirois aflez, comme vous, & que ſon 
credit eſt aſſeʒ peu etendu, & qu'on ne 
priſe plus fa perſonne que ce qu'elle 
vaut. C'elt un malheur que j ai toujours 
yu arriver à ceux que 'on a commence 
par priſer plus qu'ils ne valoient. II 
falloit bien que, t6t ou tard, Pon s'ap- 
perglit que cette affabilitè, dont on lui 
fniſoit un ſi grand mérite, étoit moins 
en lui, une vertu de caractere, que Pim. 
poltbilite ou il eſt de repréſenter di- 
gnement; & qu'il mettroit toute ſa vie 
ala place de la bienſeance, ce que, 
dans les perſonnes de ſon rang, Pon ap- 
pelle, & quelquefois fi abuſivement, 
lunte. Je crois que ces decouvertes 
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etoient trop propres a le faire un pey 
baiſſer dans Popinion publique. A le. 
gard de ce qu'il eſt reſtè dans la mienne, 


il me ſemble que je vous ai menace plus 


haut, de vous le laiſſer à deviner: vous 
voudrez donc bien que je vous tienne 
parole. : 
L'aimable petite Madame de Hay... 
eſt avec nous: elle ne fait, dit-elle, ou 


ſe fourrer pour echapper aux extrava. 


gances du Duc de F... & de {on amour. 
Madame, me demandoit-elle ce matin 
avec ſon ingenuite ordinaire, en me 
parlant de lui, ne pourriez-vous pas me 
dire ce que cet homme-la vent de moi, qubil 
me perſecute d'une faconiſi cruelle? Non, 
en verite! Madame, comment voulez. 


vous que cela fe devine ? Elle a ete 


toute ſtupefaite de ce que je wen ſavois 
pas la-deflus plus qu'elle. Si, par aven- 
ture, vous etes plus au fait que moi, 
Monſieur le Duc, de ce qu'un homme 
eperdument amoureux d'une femme, 
peut avoir à lui demander; & que vous 
vouliez bien en inſtruire Madame de 
Han... vous la tirerez d'une peine qui 
ne me paroit pas la tourmenter mèdio- 
orement. | 
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nie 81 vous voulez que nous nous en- 
tendions un moment, Monſieur le Duc, 
.. W & que vous ayez une idée juſte de nos 
ou WF devoirs reſpectifs, vous verrez que ce 
a. weétoit pas a moi qui, comme vous ſa- 
vez, n'a point, non-ſeulement pris en- 


| 
| 
| 
| 


tin core couleur avec vous, mais qui men | 
me WF yeux pas prendre, a vous avertir que | 
me jallois a Popera : mais a vous, qui oſez | 
1 encore vous dire amoureux de moi, a | 
Gi deviner que Jy allois. Ceſt du cote de | 
ele 


k paſſion que doivent etre les preſſen- | 
timens; & Pindifference n'eſt pas faite | 

pour donner des avis, ſur-tout , quand | 
| 


en. les avis couroient le riſque de refſem- 
Ol, WF bler a des rendez-vous; car, en bonne 
ume foi! vous annoncer que jallois a Pope- 
ne, i ra, wetoit-ce pas vous dire que je vous 
1 ordonnois de vous y trouver? Vous 


maccuſez d'avoir empeche M. de Cercey 
qui de vous avertir a tems de cette partie: 
avec votre permiſſion , vous vous trom- 
pez encore: vous dites que je la ſavois 
la derniere fois que je vous ai écrit, & 
que je vous en ai fait myſtere: pas en- 


P 3 
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core un mot de tout cela. Ce n'eſt point 


qu'il ne ſoit très- vrai que, fi alors cette : 
partie avoit été decidee , je ne vous en 90 
aurois pas informe, paree qu' encore Ml » 
une fois, Yaurois cru ne pouvoir le 1 
faire ſans vous donner au moins des ef. 5 
perances; & que je ne ſuis pas encore, Wl 
mais je dis, point du tout, dans le cas 1 
de vous en permettre. Quant a celles M 
que vous vous permettrez vous meme, m 
je wai rien a vous dire, cela ne me re. 
garde pas. Enfin donc, Jignorois com. C 
plettement que je duſſe aller a Popera; Iba 
& voici comment cette importante af. ¶ qu 
faire s'eſt arrangee. II y avoit, peut- dr 
etre, une heure que notre meſſager <toit I pa 
parti, que Madame de L. V... arrive W vo 
dans mon appartement, une lettre à la WW vo 
main. Qu'y a- t- il de nouveau, Mada- ce 
me? --- C'eſ une lettre de Madame de N. 00. 
qui etant actuellement ſeule, nous prie al. ¶ ma 
ler ſouper , & coucher chez elle, --- Ah! ne 
Madame, voila de ces parties que je hais Ine 
a la mort, & ou Von trouve toujours de 
la fatigue, beaucoup plus ſarement que IWcrc 
le plaiſir. Qu'irons. nous faire chez elle? IM -.. 
nous ſommes fi bien ici! Au lieu de Nu 
vouloir nous en tirer, que n'y vient- Wrel 
elle elle- meme? Mais, Madame, igr 
eſt quielle a beaucoup d'envie, & mo un 
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auſſi, de voir Popera nouveau: qua P... 


nous en ſommes plus pres, au moins de 
quatre lieues; que nous partirons apres di- 
ner; que nous reviendrons ſouper chez elle; 
qu en ſuppoſant que nous ny vouluſſious 


| pas reſter, la plus belle lune du monde 


nous reconduiroit ici: il me ſemble qu'il 
1% a pas a tout cela grand enibarras. — 
Ah! Popera ! reponds - je en revant 2 
mais, fi par haſard, le Duc de... y etoit. 
Ih bien ! qu'importe, qu'il y ſoit , ---- 
Ceſt que j aurois mal dormi, que y aurai 
fair fatigue, les yeux battus; & qu'a 
quelque point que je compte {ur ſa ten- 
drefle, je voudrois bien qu'il ne me vit 
pas avec tant de deſavantage pour moi 
voyez, pourtant, fi je ne penſe pas a 
vous! EB! Madame, me repond M. de 
Cercey , vous ſeriez au par deſſiis, toute 
couverte de petite verole, que le pauvre 
malheureux vous adoreroit encore. Ce qu'il 
me diſoit, me paroiſſoit bien fort; & 
meme je mourois de peur qu'il n'y ett 
de Pexageration. Tout en le craignant, 
croiriez vous que cela me determine ? 
Hi effet! Madame , il ne Sen apperce- 
vroit pas. --- Allons donc: je paſſe tout le 
tete: nous voila a Paris. M. de Cercey 
ignorant que le Courier que des le mi- 


tin, il vous avoit depeche de chez Ma- 
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dame de N. .. füt reſts ivre mort au 
ʒoint du jour, nous quitte a Paſſy ; & 
c'etoit, felon toute apparence, pour 
vous aller chercher. Quoiqu'il ſe gardit 
bien de nous le dire, je me doutois dy 
motif qui Pobligeoit a nous devancer ; 
&, (jugez, quand vous vous plaigner 
de moi, ſi vous n'etes pas le plus injuſte 
de tous les hommes!) perſuadee de ce 
qu'il alloit y faire, je ne Pempeche point 
de partir. Neft vrai, d'ailleurs, que, 
comptant comme je fais, ſur la juſteſſe 
des preflentimens des amans, je regar- 
dois comme fort inutile , le ſoin qu'il 
alloit prendre; & que j'étois auſſi {are 
que vous etiez à la porte de Popera, 
a m' attendre, que fi je vous euſſe deja 
apperqu. Quand, cependant, je fis re- 
flexion que Jallois paroitre a vos yeux. 
j'avoue que, malgrè toute la confiance 
que j'ai de moi-meme en vos ſentimens, 
& que M. de Cercey avoit, ainſi que je 
vous l'ai dit, prodigieuſement augmen- 
tee , le coeur me battit avec une vio- 
lence que vous auriez peine à croire, 
Je ſongeai alors, avec amertume, que 
nee delicate, je devois, quoique pout 
le cacher, j'euſſe autant de rouge qu'une 


furie, porter {ur le viſage, Vimprefſiou 
de la fatigue d'une mauvaiſe nuit. Jat 


ien. 
vio- 
ire, 


que 
Our 


une 


Hon 
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rive donc avec tout le tremblement d'un 


criminel qui va paroitre devant ſon 


juge: point du tout: C' eſt que vous n'y 
ttes pas! Voyous, dis- je en moi-meme z 
il ne faut pas juger en mal fr legerement , 
du pouvoir de Pamour : i ſera ſurement 
ſur Peſcalier! Non! cela commence a 
me donner, & beaucoup d'inquiẽtude, 
& beaucoup d'aſſurance: car, a vous 
parler franchement, pour tout autre 
que pour vous, je me croyois allez jo- 
lie. Chaque homme qui &garretoit a no- 


tre lorgnette, me faiſoit retourner la 


tete; & cela eſt arrive ſi ſouvent, que 
Jen ai les vertebres du col toutes fauſ- 
ſees. Peine inutile! Seroit- ce, me diſois- 
je, que, malgré toutes les douceurs que 


je lui ai Ecrites depuis mon forfait de 


Saint Cloud, il ſeroit encore fache con- 


tre moi? Idee ridicule, fi vous voulez, _ 


& qui auſſi, pour dire la verite, ne m'oc- 


cupa pas bien long-tems. Je ne pouvois 


pourtant point me figurer qu'il ſe par 
que je fuſſe a Popèra; & que votre 
coeur ne vous eat pas dit que cetoit'- la 
qu'il falloit vous rendre. I ſaie, me 


dis- je encore (car il eſt impitoyable 


combien je vous cherchois d'excuſes!) 
que je wai pas pour les hommages pu- 
blics, un got extreme; &, ſans doute , 
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il eft duns le balcon vis-a-vis de notre loge, 
d' ou il me lorgue le plus tendrement , le 
plus imperceptiblement qu'il eft poſſible, 
Pendant que je me bergois de cet e{poir; 
& que, pour le voir rempli, j'attendois 
avec impatience qu'il fit plus clair dang 
la falle, arrive M. de Cercey, conſter. 

ne! aneanti! il faut lui rendre juſtice. 

Je le regarde d'un oil moqueur : eh 

bien! ſui dis-je. Eh bien ! Madame, cel 

ne {e concoit point; il vient de monter en 
chaiſe pour aller je ne ſais 04; &, peut. 
etre, wen ſavoit - il rien lui meme. Aſſu- 
rement ! I prend bien ſou tems pour voya. 
ger nh! mon Dieu! nvecriai-je, il weſt 
point a Paris! Vous avez raiſon : cela 
n'eſt pus imaginable! Toute abattue que 
fetois de cet affreux evenement , je 
ſens, cependant, qu'il eſt convenable 
que je ne laifle pas voir a quel point il 
prenoit ſur moi; &, afin qu'il ne le de- 
vine pas; & pour que rien ne de. 
mente Pair d'indiffèrence que je me crois 
obligée de prendre, je ne lui fais au- 
cune queſtion. Ce cbien de laquais ! 
diſoit-il entre ſes dents , je lui caſſerai les 
bras! Mais, qu'eſt-ce qu'un maraut comme 
cela peut etre devenu? Pattendois , en 
riant en moi-mème, tout ce beau mo- 
nologue, & jouiſſois malicieuſement de 
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Pexces de ſon agitation. Enfin , Popera 


acommence : prevenue, comme je Pe- 
tois , que ce ſeroit le plus vainement du 


monde que je prendrois la peine de vous 
y chercher, je me ſuis livree toute en- 
tiere au ſpectacle; &, ce qui a reſulte 
pour moi de votre abſence, c'eſt que je 
n'y ai pas eu la plus légere diſtraction, 
meme, malgré la preſence de M. de.. 


qui, du balcon on il étoit, nous ayant 


appercues, s'eſt fait ouvrir notre loge, 
m'a fait la galanterie de ne me pas quit- 
ter de tout Popera, Il eſt vrai que je 
puis me vanter de lui avoir bien rendu 


| politeſſe; ſa divinite ſautilloit mauſſa- 


dement dans un des recoins du Ballet; 
& je n'ai eu garde de manquer de la 


trouver charmante, & de demander tres. 


ſerieuſement pourquoi Pon faiſoit a la 
fille de Popera qui a le plus de graces 
naturelles, & qui annonce les plus gran- 
des diſpoſitions, Pinjuſtice de ne lui pas 
faire danſer d'entrèes ſeule. Il faut qu'il 


en ſoit encore plus epris qu'on ne me 


favoit dit; car, loin de {oupgonner, 
comme il le pouvoit, ce me ſemble, 


tres-aiſement , que je me moquois de 


lui, il a rencheri {ur mes éloges avec 

me bonne foi qui pourroit bien méri- 

er une autre qualification. Mon Dieu! 
| 1 * 
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que Pamour eſt bete quelquefois! Il ne 
s'en eſt, en verite, preſque rien fally 
qu'il ne m'ait remerciee; mais, ne bo- 
Jane pas, il s'eſt borne a me dire des 
choſes ſi agreables que, ſi vous euſſiez 
Ete a portée de les entendre, elles vous 
auroient certainement fait faire les plus 
terribles des grimaces. Cependant , mal. 
gre toutes les fleurettes, & quoiqu'il y 
ait dans cet opera, de tres - belles cho- 
Jes, je ne m'y ſuis pas fort amuſee, ſe 
ſuis fort {are que le peu de plaiſir qu'il 
m'a fait, ne vient pas de ce que mon 
mari étoit derriere moi; mais, cela ne 
Vviendroit-il pas de ce que ce n'etoit pas 
vous qui y etiez ? Voila, par exemple, 
ce que je ne fouillerai point. Ce qu'il y 
a de plaiſant dans cette aventure, ceſt 
que M. de Cercey eſt auſſi affligè d'avoir 
trouvé votre cœur en faute dans cette 
importante occaſion, que (i c'eùt ete le 
ſien qu'on y eũt pris; qu'il en a ete pres 
de vingt- quatre heures, ſans oſer me 
parler de vous. Enfin, en nous en reve- 
nant ici, il m'a dit que vous ennuyant i 
Faris 5 & ne pouvant-, par la faute dece 
laquais, avoir Peſperance de m'y voir 
ung Etiez alle paſſer la ſoiree chez, le 
Due de R.. & que, quoique jen voulu|ſe 


peaſer au deſavantage de votre tendreſe, 
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ce font de ces malheurs qui peuvent arriver 


i tout le monde. Dans le fond, je le pen- 


ſe comme lui: auſſi ne vous en fais- 


je point de querelle; mais pour jouir 


du plaiſir de le mettre en fureur, je 


feins de ne point douter qu'une verita- 
ble paſſion ne doi ve donner toutes ſor- 
tes de preſſentimens; & C eſt une choſe 
afſez curieuſe a voir que toutes les pei- 
nes qu'il ſe donne pour me demontrer 
le faux d'une opinion que je nai pas. 


En reliſant votre lettre, (comprenez- 


vous bien ce que cela veut dire? Je re- 
lis vos lettres: ah! le bon ſigne pour 
vous, ſi je m'en cachois!) je Pat trou- 
vee d'un ton ſi triſte que, ſans m'atten- 
drir pourtant, elle m'a mis beaucoup 
de noir dans ame. Vous me ferez done 
plaiſir de ne m'en plus ecrire de ſi la- 
mentables; & je ne ſais pourquoi Ji- 
magine que cela vous ſeroit plus aiſé 
que vous ne me le: dites. Je ſais bien 
que vous voulez vdus croire pour moi 
une paſſion très- forte; mais comme Pai, 


moi quelques preuves du contraire, je 


vous aſſure que fi vous vouliez bien 
wexagérer ni a vous, nia moi, l'état 


de votre cœur, vous pourriez le plus 


niſement du monde, m'ecrire d'un ton 
beaucoup moins tragique. Vous de- 
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vriez meme vous mettre ſur cela, 
d' autant plus à Paile, que les belles ec. 
gies que vous me compolez , fuſſent. 
elles, s'il ſe pouvoit, mille fois plus 
touchantes, ne vous en obtiendroient 
pas davantage la permiſſion fi deſirèe 
de jouir de ma preſence. Oh! que je 
ne luis pas ſi bete! Je ne vous conſeille 
pas plus d'abreger mon abſence dans 
votre imagination; quand ce qui weſt 
point, madame de L. V.. voudroit re. 
tourner a Paris plutot qu'elle ne fe Ve. 
toit propoſe; ou que des evenemens 
imprevus Þ'y rameneroient malgré elle, 
je ne ſais on je wirois pas, plut6t que 
de 'y accompagner. Sur cette barbarie, 
je finis audacieuſement en me recom. 
mandant, M. le Duc, a vos bonnes 
graces, | | h 
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Mo. petit couſin eſt arrive avant- 


hier ici, fort ſenſible au plaiſir d'etre 
place, & beaucoup plus charmé encore 


de vous en avoir obligation. Vous avez 
non- ſeulement di trouver fon nom ſur 
la liſte de votre Suiffe, mais on a da 


vous remettre une lettre de {a part, ou 


il vous exprime, autant qu'il le peut, 
la reconnoiſſance qu'il a du ſervice que 
vous lui avez rendu, & ſon regret de 
navoir pu vous en parler lut- meme. 
Ceſt un jeune homme très- aimable; & 
qui joint aux agremens de {a perſonne, 
de b'eſprit, des connoifſances » & des 
mœurs: croiriez-vous qu'a ſon age. il 
poſſede Phiſtoire comme Abbe de Ver. 
tot ? Dieu veuille que quelque belle 
Dame fans principes, comme on pre- 
tend qu'il y en a, ne nous en aille pas i 
faire un fat, & un libertin! Pour evi- 
ter ce mal heur, il auroit un extreme 
envie que je vouluſſe bien me charger 


de {on education ; mais ſans compter 


que Peducation d'un jeune homme, ſur- 
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tout, quand il eſt auſſi joli que celui. l, 


me paroit une fort grande affaire, je 


n'ai pas cru devoir entreprendre la ſien. 
ne , ſans conſulter auparavant quel. 
ques- uns de mes amis, vous nomme. 
ment, à qui je crois {ur ces ſortes dal. 


faires, beaucoup plus de lumieres qui 
qui que ce ſoit. Tout vif queſt done le 
deſir que j'ai qu'il n'en reqoive qu'une 


bonne, je rai encore pris {ur cela au. 


cun arrangement avec ni. Nous verrons 


ce que vous m' en direz: mais non, non, 
toutes réflexions faites, ce ſera fans 
vous que je me determinerai. Vous me 
donneriez peut-etre le degotit de me 
conſeiller de le prendre; & comme je 
ſens que je ne m'en conſolerois pas, je 
crois qu'il vaut mieux que, dans cette 
oecaſion, je ne conſulte que moi - mt. 
me: ainſi, vous aurez, s'il vous plait, 
la bonte de prendre que je mai rien 
dit. 2, | 
Ah! vraiment! depuis hier matin 
que cette lettre eſt commencee , les 
choſes ont bien change de face pour 
moi Ce ne {ont plus des conſeils, 
Monſieur le Duc, mais des conſolations 
que Jaurois a vous demander. Pauriet- 
vous jamais imagine ? Ces memes char- 
mes, dont a ce qu'il me diſoit, on ne 
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ſupportoit Peclat que (i difficilement ! 
Ces yeux qui, d'un ſeul regard}, por- 
toient ſi imperieuſement Pamour dans 
le fond des cœurs! Cette taille qui, 
pour Pelegance, la grace, & la majeſté, 
{urpafſoit tout ce qu'on avoit jamais vu; 
tout cela, dis- je, dans une ſeule mi- 
nute, & par le pouvoir vainqueur de 
deux yeux qui, pourtant , n'avoient, 
que je ſache du moins, jamais été 
mis en comparaiſon avec les miens, eſt 
reduit a fi peu de choſe, que Pon au- 
roit bien de la peine a concevoir que 
je puſſe ſeulement faire une tendre im- 
reſſion. Vainement je me dis, pour 
Ginn ma honte , que c'eſt beaucoup 
moins à ce qu'ils ſont, qu'a ce qu'ils 
ont promis, que ces memes yeux rem- 
portent ſur moi une ſi Eclatante vic- 
toire; & que, fi Jeuſſe permis aux 
miens d'en dire autant, la defaite au- 
roit bien pa n'ètre pas de mon cote. 
Tout cela n' empèche point, & que je 
n'aie ete vaincue , & que je ne ſente 


ce malheur avec d' autant plus de viva- 


cite, que l'enchantement ou je paroiſ- 


ſois plonger ce petit {celerat , avoit du 
moins me le laiſſer prevoir. Ce weft 
pas que n'oſant point reprendre tout 


ge qu'il m'avoit dit d'exagere ſur mes 
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appas, il ne m'en parle fort obligeam- 
ment encore; mais quand je pourrois 
ignoter ce qui s'eſt paile, je m'y con- 
nois trop bien pour ne pas voir que le 
ſentiment n'anime pas plus ſes fleuret. 
tes; & meme qu'il ne m'en dit plus 
qu'avec toute la timidite d'un homme 
qui auroit peur qu'on ne prit pour meil. 
leurs qu'il ne voudroit, les tendres pro. 
pos qu'il pourroit tenir encore. Il me 
ſeroit, 11 je ne voulois, on ne peut pas 
plus aiſe de le guérir de cette crainte; 
mais comme je ne pourrois, fans me 
commettre, avoir paru la ſaiſir, il fau. 
dra bien, malgre toute Penvie que j; au- 
rois de le — que je la lui laiſſe 
toute entiere. Vous me demanderez, 
peut- etre, quelle eſt la beaute à qui je 
dois un fi cruel affront: je vais d'un 
ſeul mot vous la faire connoitre : Ceſt 
celle qui vous a paru aflez bien pour etre 
a elle, deux grands mois d' arrache pied; 
je vous defie de vous y meprendre ac- 
tuellement. Cette vilaine bete, je vous 
demande pardon de parler ſi cavaliere- 
ment d'une femme en faveur de qui vous 
avez pu vous faire un pareil effort, 
elt arrivèe hier comme nous allions i 
la promenade : ſes regards ſe ſont tout 
de luite portes ſur le petit Comte; & 
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m. bout de ſuite auſſi, le coup de foudre. 

ois Pour lui, quoiqu'il wait point paru auth 

n. frappe de ſes charmes qu'elle croyois 

le I letre des ſiens, il a ſaiſi avec une ſa- 

et. ¶ gacitè que je ne lui aurois jamais crue, | - 
lus MW tout ce que les yeux de Madame de la | 

me /. . ſe tuoient de lui dire d'obligeant; 

il. ¶ & comme, ſe lon toute apparence, il a 

ro. ¶ juge convenable d'y repondre, il a fu 

me peu a-peu , pour conſerver plus commo- 

bas dement avec elle, ſe derober d'auprès 

te; Wide moi; & n'y eſt meme pas revenu du 

me Wrefte de la ſoiree. Vous ſentez aiſéẽment | 
au- W combien , apres une entrevue fi tendre?, | 
au. Ile louper Va été: des mines, des di | 
iſe Wiractions , des ſoupirs, du chuchetage, 
ez, Mſoubli le plus ſcandaleux de ſoi- mè- 
i je Ine, & des autres, de petites rigueurs | 
un {Wivivies de petites faveurs qui les dèmen- 
*elt MWioient , des langueurs; que ſais je, 
tre moi? Ce qu'il y adeſar, ceſt que ce- 
ed; Ila ctoit fort beau a voir. Apres ſouper, 
ac- Tune partie de Comete a eux deux: des 
ous Nburis, des reproches de part & d'au- 
re- af de ne avoir ce qu on y faiſoit; 
enfin, 


3 4 er le corps mort en ſont allts enſemble. 


ignore combien de tems le petit trai- 
tre elt hier au ſoir relte a la toilette de 
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Madame de la Bli., ni combien d'inſtans 
il a paſſe ce matin aupres d' elle; mais ce 
n'a ere que fort tard qu'il eſt venu me 
faire ſa cour; & toutes les regles de la 
Ae t opoſcopie ſont} fauſſes, ou Pon ne lui 
2 pas fait eſſuyer de cruautes bien gran. 
des; en douze heures! comprenez vous 
cela? Ah! oui! & de reſte! Je ſais que 
la liberté de la campagne abreége les 
formalites des nouvelles connoiſſances: 
mais il me ſemble que jy vivrois cent 
ans que je n'y deviendrois pas fi familie. 
re que cela. Elle ne ſavoit ſeulement 
pas {on nom! le voila bien tombe / Elle 
nous quitte ce ſoir; & lui demain ils 
ont pris cet arrangement pour n' avoir 
pas l'air de s'en retourner enſemble à 
Paris: il faut convenir que Pon a bien 
perfectionnè la decence. | 
Apres vous avoir écrit tant de cho- 
ſes, dont je ſuis ſire que vous ne vous 
ſoucierez guere, il n'y auroit que juf- 
tice, peut- tre, à vous en ecrire qui 
euſſent droit de vous intéreſſer davan- 
tage; mais quand il vous arrive d'etre 
auſſi terriblement tendre que vous be. 
tes dans votre derniere lettre, je ne 
trouve rien à vous repondre. Helas ! 
pourtant, quand Jy ſonge, que de mots, 
ſi je voulois, je pourrois payer d' un ſeul. 
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Au: ſans doute; je ſuis, par exem- 


ple, tout--fait de votre avis! Je n'au- 
rois jamais pu me diſpenſer de donner 
dans ce piege - a! Auth, conviens -je 
que pour avoir négligè un moyen qui 
vous aſſuroit ſi infailliblement le bon- 
heur de me voir, il faut que vous foyer 
dune bonne foi digne , tout au moins, 
du premier age du monde. Il devoit, en 
elfet, me paroitre d'autant plus proba- 
ble que Paffaire dont je vous avois 
charge pour mon petit couſin , füt fi 
embrouillee que vous ne puſſiez m'en 
rendre compte qu'en preſence , qu il 
y agiſſoit purement d'un oui ou d'un 
v1 ; & qu'il eſt plus avere qu'il n'y a 
rien qui, pour etre rendu, exige & plus 
de details, & plus d'ambarraſſantes 
diſcuſſions. Si vous m'a vez crue auſſi ca- 
pable de donner la- dedans, qu'a la facon 
dont vous cherchez à me Hire valoir 

votre franchiſe dans cette circonſtance , 
je dois le penſer, vous vous faites ſu- 
rement plus, & de bien plus fortes il- 
lulions que vous ne me dites, & que 
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vous ne devriez. Mais yoyons : pour 


vous payer d'une candeur dont moi. 
meme je ne reviens 75 „& que vous 
1 


wauriez pas eue, vous eulliez cru 
que vous ne Pauricz qu'en pure perte, 
que voudriez vous que je fiſſe? Nee. 
roit- ce point, par haſard , que je vous 
rendiſſe ce dont vous imaginez qu'elle 
vous prive: ? Ceſt-a-dire , que parce que 
vous wavez pas employe aupres de moi, 
un ftrarageme dont il ne ſe pouvoit pas 
que je fuſſe jamais la dupe, il faut, de 
toute neceſſite, que je m'attrape moi. 
meme. Non, Monſieur le Duc, non; 
avec votre permiſſion , cela ne ſer 
point du tout comme vous vous en etes 
flatte 3 & de vos jours, vous waure: 
voulu plus gratuitement paroitre franc, 
& deſinteretle. Si cette reſolution de ma 
part trompe vos eſpèrances autänt que 


je le crois, vous aurez, s'il vous plait, 


la bonte de vous rappeller que Je ne me 
ſuis rien moins qu'engagee a realiſer 
toutes les chimeres dont vous jugerier 
a propos damuſer votre amour. $i 
done vous continuez a trouver mauvais 
que je ne revoque pas' les defenſes que 
je vous ai faites de venir ici, du moins 
cela n'aura-t-il pas lieu de vous paroitre 


extraordinaire? Il n'y a rien, ſi je vous 
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en crois , que vous ne tentiez pour vous 
defaire du malheureux ſentiment que jo 
vous ai inſpire: ah! Monſieur le Duc, 
ce neſt pas le tout que d' etre amoureux, 
il faut encore etre conſequent. S'il eſt 
auſſi vrai que vous me le dites, que vous 
ſouhaitez de ne m'aimer plus, pourquoi 
deſirez- vous tant ma preſence? La re- 
rarderiez - vous comme une choſe qui 
doive plus que toute autre, aider a cette 
refolution ? 

Vous me craigneʒ fi noulierement ! me 
direz-vous : que bone -Von que je penſe? 
Tout ce qu'il vous plaira: & quel eſpoir, 
ue pareille crainte ne devroit-elle pas me 
donner? Oh! cela, celt ce que, de quel- 


que facon qu'on sy prenne, on ne ſau- 


toit jamais empecher : vous etes, aſſu- 
tement, bien le maitre d'en prendre. 


z vous me permettez, cependant, de 


vous parler en amie, je ne vous con- 
ſzille pas de vous livrer tant aux idées 
latteuſes que ces mèmes craintes peu- 
vent vous faire naitre , par la raiſon ſi 
connue que, plus nous nous ſommes 
abandonnes a des chimeres agreables i 
plus, quand Pevenement n'y repond 
pas, il nous rend a plaindre. Chacun, 
ſous ne Pignorez pas, a ſes maximes: 
il eſt dans les miennes, 1 exemple, qus, 
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dars la poſition ou je ſuis, une femme 
ne ſauroit ni ſe craindre trop tot, ni, 
quoi qu'il en puiſfſe cofiter a Pamour. 
propre, penſer trop mal d'elle - meme, 
Jy ajoute qu'il eſt bien rare que celles 
qui commencent par ſe croire toute la 
vertu qu'il leur faudroit, ne finiſſent 
point par s' en trouver beaucoup moins 
qu'il ne leur ſeroit neceflaire d'en avoir. 
Pai toujours regarde comme une des 
glus grandes raiſons de nos foibleſſes, 
notte confiance en nos propres forces, 
& d'après ce principe, le riſque de ne 
me pas rendre peut- etre, aſſez de juſti. 
ce, ne m'a point paru de voir entrer en 
comparaiſon avee le danger qu'il pou. 
voit y avoir pour moi à compter trop 
ſur les miennes. Vos pretentions ſu bſ{i{- 
tant toujours, il doit vous paroitre tout 
naturel que mes craintes , loin de $affoj- 
blir, aient pris un degré de force de plus. 
Vous nvavez fait rever ; eela m'a fait 
peur: Pai mieux aime croire , que ſi je 
ne warmois pas contre vous avec la der. 
niere ſeverite, il n'etoit pas impoſlible 
que je repondifſe a vos ſentimens; que 
de ne nvaviſer de le craindre que, quand 
ſans pouvoir Pemporter ſur les miens, 
tout ce que j'aurois fait pour les com. 
- battrce, n'auroit ſer vi qu'a me les rendre 
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plus douloureux. On ſe dit toujours, & 
plus commodement , & avec plus de 
fruit tout le mal, qu' avec un peu de rai- 
ſon ſeulement, on doit ſe dire de Pa- 
mour, quand ce n'eſt pas en preſence 
de bamant qu'on fe le dit. Pourrois-je 
donc , {ans une inconſéquence impar- 
donnable, m'expoſer a la campagne, & 
dans un lieu encore ou je ne ſaurois 
douter qu'on ne lui donnat tout le tems 
de me perſecuter de ſa tendreſſe, a voir 
vn homme que je ne veux pas plus aimer 
que je ne le dois? Vous ne viendrez 
done pas ici, de mon aveu; & je me 
plais a croire que vous ne chercherez 
point a abuſer contre moi, de la pro- 
tection que vous y accorde M. de Cercey. 


U ſeroit, de plus, aſſez peu ſtir pour 


vous, de chercher a prendre cette voie: 
Jai du moins lieu de me flatter que, quel 
gu ardent que puiſſe etre le deſir qu'il a 
de vous obliger, il ne le pouſſera pas au 
point de vous faire paroitre ici tant que 
jzn'y conſentirai point. Je ne vous cache 
pas , tout en vous interdiſant ma pre- 
ſence, que jemploie tres - cruellement 
contre vous, le tems que je vous force 
a me laifſer. Si ce queen verite, je nai 
point du tout encore ſujet de croire, 
vous triomphiez de toutes mes reſoly. 
Tome VII. Partie IL 2 
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tions, j'aurois du moins la conſolation 
de ne metre rendue qu'a un ſentiment 
qui, {i toutefois il en eſt de tels pour 
la vertu, auroit pour me ſurmonter, 
dy etre irréliſtible. Dans un malheur (i 
grand, c'eſt fans doute, une bien foible 
reſſource: auſſi moins je crois qu'elle 
put me ſuffire, plus je tache de wen 
avoir pas beſoin. 

Comme du caractere feroce dont je 
ſuis, les cruautes ne me content abſolu. 
ment rien, je voulois, en continuant de 
vous en accabler, aller juſqu'au bas de 
ma page: & Pole dire que Javois de 
quoi; mais Madame de L. V... ne me 
Va pas permis : je lui ai pourtant dit que 
c*etoit a vous que Jecrivois. Allons, al. 
lons , Madame, nva-t-eile replique , en 
voild bien ajſez pour un homme que Po 
# aime point, &' a qui Pon ne doit avoir 
que cela 4 Ecrire. Que vouliez-yous que je 
Ini difle ? Pai trouvè qu'elle avoit raiſon, 
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2 FFECTIVEMENT , Monſieur le Duc, 
je croirois afſez, comme vous, que (i 
Javois le malheur de vous aimer, je ne 
vous le dirois- que le plus tard qu'il me 


ſeroit poſſible. Mais ſi cela etoit, _ 


vous beloin que je vous le difſe ; 

julques dans tout ce que je ferois <2 
vous le cacher, ne le decouvririez-vous 
pas? Si vous voulez donc en croire plus 
que je ne vous en dis, ce ſera moins 
ma faute que la vetrez & je ne ſerai 
meme pas de nous deux, celle qui y per- 
drai le plus „puiſque c'eſt bien moins a 
moi qu'a vous, qu'il importe que vous 
ne vous faſſiez pas d'illuſions. Je con- 
cois, {ans peine, que le ſoin que je prends 
de vous fuir, & dont je n' ai pas cherche 
: vous diſſimuler la cauſe, a di vous 


faire penſer que, ſi vous n'agiſſiez pas 


encore fur mon cœur, autant que vous 
le deſireriez, vous pouviez n'en etre pas 
auth loin que je m'obſtine à vous le dire. 
I. vous eſt, enfin, penible de croire . 
qu'une femme puiſſe ſe craindre ſi pre- 
maturément, & {ans en trouver en elle» 
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meme aucune raiſon, Je conviens que, 
pour notre malheur, ce welt point un 
exces de precaution que Pon a commune. 
ment à nous reprocher 5 mais de ce que 
la choſe eſt rare, doit-on en inferer qu'il 


ne ſe peut pas qu'elle exiſte ? Il me ſem. 


ble que, dans le moral, comme dans le 
phyſique, ce ſeroit une bien mauvaile 


facon de raiſonner que celle - 1a. Il eſt 


vrai, cependant, que quelque pouvoir 
que cette crainte ait ſur mes actions, 
ce melt pas elle ſeule qui les a guidees; 
& que la peur horrible que me fait vo- 
tre Madame de Vo... y eſtentree pour 
beaucoup. Nous avons ete aſſez ſeules 
ici, pour ce que nous ſommes Pune & 
Pautre, Sentend : les ſentimens de mon 
ami, & du votre, & leurs arrangemens 
reſpectifs {ont aujourd'hui trop connus, 
pour que cette odieuſe femme les ignore; 
& pour qu'elle went pas cru; {1 vous 
ctiez venu nous voir, que Cen efit été 
moi ſeule qui vous y auroit attire ; & 
que me regardant peut-etre, comme la 
cauſe de votre inconſtance, elle ne m'eit 
pas accablee de toutes les noireeurs dont 
la voix publique, & la votre la diſent ſi 
capable. Votre liaiſon avec Madame de 
Li n'a pas, non plus, peu contribue i 
m affer mir dans cette reſolution, Ce n eſt 


> 
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pas que, comme bien des gens, je vous 
croie de l'amour pour elle, ni meme rien 
qui en approche : mais ſi je veux bien 
ne pas douter que vos diſpoſitions a ſon 
eard, ne ſoient telles qu'elles doi vent 


etre, puis-je de meme, me repondre des 


ſiennes; & s'il eſt vrai, ainſi qu'on Pal 
ſure, que vous lui tourniez la tete, ai-je 


moins a craindre delle, que de Madame 


de Vo... Beaucoup d'autres a ma place, 
pourroient n'avoir pas en ce que vous 
leur diriez, la meme confiance, ſur-tout, 
quand preſque tout le monde leur diroit; 
le contraire: mais naturellement, je ne 


ſuis pas ſoupconneule ; & de plus, une 


pareille affaire me paroitroit ſi aviliſ- 
{ante pour vous, que Peſtime ſeule que 
vous m'inſpirez, ſuffiroit pour m'empe- 
cher de la croire. Au reſte, lorſque ces. 
bruits vous facheront bien ſèrieuſement, 


vous ſaurez bien aiſement les faire tom- 


ber. Tout ce qui men reviendra , ſi je ceſſe 
aujourd'hui de la voir , m'avez vous dit 
dans quelqu'une de vos lettres, cet qu on. 
dira que nous ſommes brouilles. Ah! pen- 
ſez. vous qu'il ne fat pas mieux que ce ne 
fut que cela qu'on dit? L'avenir me jujti-. 


fera , ajoutez- vous: je le veux croire: 
mais en attendant , le preſent vous 


accuſe; & vous ne me paroiſſez pas le 
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fentir aſſez. Vous ètes bienheureux que 
je ne vous aime pas; car je ſerois bien 
eloignee de prendre cette reponle pour 
une raiſon. Cependant, Madame de Li. 
n'empeche pas moins que Madame de 
Vo... & plus encore, peut - etre , que 
Jaie Phonneur de vous voir ici. Mon. 
ſieur de... malgre la diſſipation que vous 
lui voyez, le peu de goùt que je lui in. 

pire, & Pair de ne pouvoir pas imaginer 
qu'on puiſſe ètre jaloux de ſa temme, 
eſt pour le moins, tout auſſi mari qu'un 
autre; & tant à ce titre, que par une 
malheureuſe facilite qu'il a 4 croire tout 
ce qui nous degrade , il adopteroit dau. 
tant plus aiſement les rumeurs qui pour- 
roient ètre a mon déſavantage, qu'il ſe 
diſſimule moins qu'il auroit beſoin d'une 
excule. Je ne puis, ni ne dois meme 
vous en dire plus ſur ce chapitre; mais 
croyez qu'a cet ẽgard, mes peurs ne ſbnt 
que trop bien fondees , & que je ne m'en 
fais pas d'illuſoires. Vous voila inſtruit 
de tous mes motifs: moins vous gagne- 
riez a les combattre , plus je deſire pour 
vous que vous en ſoyez content. Vous 
devez ſentir que ce n'eſt pas pour m'y 
ſouſtraire totalement a la ville, ſur-tout 
avec les craintes qui m'occupent, & qui 
m'y * que je me ſuis impoſe 
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cette loi a la campagne; mais comme Aa 


moi-meme elle me paroit un peu dure, 
& que je n'aurai pas a Paris, beſoin de 
tant de circonſpection, je crois pouvoir 
auſſi m'y permettre moins de contrainte. 
Vous pourrez donc, quelquefois, me 
voir chez moi: je dis quelguefbis, & vous 
le dis d'avance, afin que vous ne vous 
flattiez pas que je tolere des aſſiduités 
bien marquees. Je crois encore devoir 
vous annoncer de ne pas vous attendre 
a des t8te-a-tete f ce weſt point que je 
les craigne , C'eſt ſeulement que je ne les 


aime pas; & ſi le haſard peut vous en 


procurer, je ſaurai les rendre ſi courts 
que vous ne pourrez pus plus en tirer 
dinductions favorables pour vous, que 
les autres n'auront lieu d'en penſer mal 
de moi. D'ailleurs, à moins que des cir- 
conſtances particulieres ne me forcent à 
changer cet ordre, ma porte vous le 
ſavez, weſt jamais ouverte qu'a une cer- 
taine heure 3 & ſi je vous voyois, ou 
chercher a la prevenir, ou tacher dCetre 
toujours le premier que je requſſe, je 
pourrois bien ne vous plus recevoir du 
tout. Ma belle-mere, femme qui paſſoit 
pour avoir dans les mceurs, trop d'auſ- 
terite, & qui dans le fond, netoit que 
tort raiſonnable, avoit mis dans la mai- 
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fon, une regularite que {a mort men a 
point bannie, parce qu'elle ne me gene 
pas; & qu' entre nous, M. de... n'eſt pas 
fachè de la voir ſubſiſter. En attendant 
que, ſuivant mon projet, je vous aie 
rendu raiſonnable, ou que, ſuivant le 
votre, vous m'ayez fait partager votre 
folie (remarquez bien, au moins, que 
je ne parie pas plus pour moi, que con. 
tre vous, ) vous pourrez, plus {ouvent 
que chez moi, me voir chez Madame de 
L. V. Son goũt pour la ſolitude, ſon 
averſion pour les gens a fracas, le peu 
de monde qu'elle admet chez elle, le 
genre dont il eſt , tout cela reuni rend {a 
Jociete auſſi flire qu'agreable. Ce ſont 
d'honnètes gens qui ne ſavent ni com- 
menter, ni repandre ce qu'ils voient, ou 
ce qu'ils entendent: mais toute perſua- 
dee que je ſuis de leur ſageſſe, & de leur 
probité, je n'en ai pas plus d'envie de 
leur {ervir de ſpectacle; & je vous de- 
clare, qu'a la premiere imprudence qui 
vous echapperoit, quelque legere meme 
qu'elle put etre, vous ne me verriez plus 
ni la, ni ailleurs. Ce welt pas que j ignore 
que vous pourriez paſſer pour m'aimer, 
fans que je paſſaſſe, moi, pour vous le 
rendre, ſur- tout, a la faqon dont je me 
eonduirai avec vous; & qui, je vous le 
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jure, ne donnera point de priſe aux 
propos: mais on eſt toujours ſi diſpoſe à 
nous le croire portees a la reconnoiflance, 
& meme on nous en croit 0 ſouvent, 
long- tems avant que nous en ayons, que 
nous ne pouvons , a mon ſens , trop 
prendre garde a ce qui peut nous rendre 
ſobjet de Pattention , & des diſcours des 
autres. Si je ne puis toujours echapper a 4 
la calomnie, du moins tacherai-je de ne 
jamais mefiter la mediſance. Voila quel- 
es {ont mes intentions; ou je m'abuſe 
fort, ou ce ne {ont pas tout-A-fait les 
votres : pour moi, je men changerai 
point; c'eſt ce dont vous pouvez etre 
parfaitement ſur. Adieu, Monſieur. Ah! 
mon Dieu! je vous demande pardon : 
zyant que decrire ce Monſieur, Paurois 
di me rappeller combien il vous deplait 
dans mes lettres; mais comment vous 
traiter ? Vous ſavez bien que je ne puis 
encore, en conſcience , vous appeller 
mon Ange; ne vous decourag?z point, 
cela viendra , peut-etre, 
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C Es cependant, quand Jy ſonge, 
une terrible choſe que Phabirude ! Il eſt 
quatre heures : je ſuis , felon mon uſage, 
retiree dans mon appartement: mes let- 
tres ne {ont pas encore arrivees ; & 
parce que je wai point à vous lire, je 
ne ſais que faire. Ah! Dueheſſe! Ducheſſe! 
Ce qui pourtant me raſſure un peu {ur 
mon etat , celt qu'à quelque point que 
me peſe mon loiſir, je ne me ſuis point 
aviſèe, pour charmer mon impatience, 
& mon ennui, de relire les beaux ma- 
nuſcrits que j'ai de vous; & que, i 
Jetois dans le cas davoir a me crain- 
dre, Cauroit indubitablement ete cette 
occupation que , tout machinalement, 
je me ſerois cherchee ; mais, que mets- 
je à la place? je vous ecris! en verite! 
cela me paroit bien revenir au meme, 
& puis, que veut dire cette impatience 
qui m'agite? Qu'attends-je, ſoit de la 
Cour, ſoit de Paris, que de petites nou- 
velles, parmi leſquelles je ſuis preſque 
fre qu'il n'y en aura pas une qui ait 
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puis-je la devoir qu'à la certitude ou je 
ſuis, qu' entre tous ces chiffons, il pourra 
gen trouver que je ne regarderai pas 
avec la meme indifference que les au- 
tres? Peſez bien ſur-tout cela 


Et, plaignez-vors apres , Seigneur, ſi vous Poſez! - 


Ah! grand Dieu! voila votre lettre! 
On me donne pour raiſon de ſon re- 
tard , que notre meſſager a trouve A 
M... quelques- uns de ſes amis, & qu'il 
s'eſt arrete a boire avec eux. Le plai- 
{ant marouffle! Il prend vraiment, bien 
ſon tems pour boire! Ah! je lui appren- 
drai a s'amuſer, lorſque j attends quel- 
que choſe de vous! Je viens de vous 
lire. Avec quelqu'adreſſe que vous cher- 
chiez a me deèéguiſer ce qui ſe paſſe, 
ſoit dans votre coeur, ſoit dans votre 
imagination (car quelquefois vous etes 
un peu ſujet a prendre Pune pour bau- 


tre, ) M. le Prince de... vous occupe , 


ou paroit du moins vous occuper P'eſ- 
prit, & fort deſagreablement encore. 
Vous le faites, à vrai dire, revenir 
d'un peu loin ſur la ſcene; mais enfin 
puiſque Py voila; & que, ſelon toute 
apparence, vous ne Py mettez pas pour 
rien, prenons-le : autant vaut lui qu'un 
autre; & pour vous faire le plaiſir tout 
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entier, laiſſons-làa Madame de Li... Ce 
qu'il y a de plaiſant, c'eſt que pendant 
que Pidee d'un Prince qui, peut-etre 
hélas! ne penſe plus du tout à moi, ou 
n'y penſe guere, a Pair de vous perſe. 
cuter, vous ne vous doutez ſeulement 
pas que le malheur du monde, le plus 
à craindre pour votre amour, vient de 
vous arriver. Savez - vous bien que, 
reellement vous ne ſentez rien? Quoi! 
ſans en avoir aucune cauſe qui vous fit 
connue ,. vous ne vous @tes pas trouve 
le coeur ſerre ? Vous avez fi peu de 
preflentimens ! & vous oſez dire que 
vous aimez ! eh bien! puiſqu'à votre 
honte, il faut donc vous le dire. — Mais 
non, vous n'avez qu'aà le deviner : bon! 
lui! deviner! je lui donnerois bien cent 
ans pour cela, qu'il n'en viendroit pas 
à bout. Eh bien! ceſt... c'eſt le Comte 
de Ger... de qui j'ai hier refuſe l'hom- 
mage le plus tendre qui jamais ait été 
offert. Oui, Monſieur, entendez- vous 
dien? ce n'eſt que de M. le Comte de Ger. 
qu'il s'agit. Pen ai d'autant plus ete 
- eonfondue.que je croyois que c'Etoit a 
Madame de L V. qu'il adreſſoit ſes vorux; 
mais ſoit que cette derniere ayant juge a 
propos de ne plus cacher ſes ſentimens 


. pour M. de Cercey, ce malheureux Comte 
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zit cru Wavoir plus rien a efperer d'elle 


ou que mes charmes, qu'a tout ce qui 
marrive dans ce genre-/a, je dois croire 
tres-dangereux a la longue, ne lui aient 
pas fait plus de grace qu'à vous, il s'eſt, 
enfin, vu force de me deceler leur nou- 
vel ouvrage, & ſes nouvelles peines; 
& par parentheſe, je ne crois pas, moi 
qui, ſans me vanter, ai efſuye en ma 
vie quelques declarations, en avoir ja- 
mais entendu de fi blaffardes. Auſſi mal. 
gre tout Phonneur qu'il me fait, & que 
je ſens auſſi vivement que je le dois, 
ai-je, quand il a jugé à propos de me 


parler, penſe lui rire au nez; mais pour 


ne degonter perſonne de ren dire au- 
tant, je me ſuis contenue. Comme il a 
aux maximes {POpera, la plus grande foi 
du monde, ne trouvant dans la reponſe + 
que je lui ai faite, rien qui Far abſolu- 

ment bien flatteur, il m'a dit qu'il atten= 
doit beaucoup de la perſeverance. Je lui 
ai rẽpondu qu'il etoit reel qu' avec cela, 


Fon ennuyoit plus long-tems qu'en ne 


perſeyerant pas; & meme que je ne crai- 
gnois point de Paſſurer qu' avec se fy . 


teme, Pon conduiſoit infailliblement de 


Pindifference à la haine. Il a pris ce que 
je lui diſois, pour ce que nous appellons 
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une fagon de parler, & il continue de 
m'aflaſſiner des plus cruelles fadeurs 
qu'on puiſſe jamais avoir le malheur de 
s'entendre dire. Je le trouvois deja bien 
lot; mais j'aurois peine a vous expri. 
mer ce que, depuis ſon impertinent 
amour, il me paroit, & à quel point 
je me ſens degradee de cette conqutte, 
Quand j'aurois la vanite de la beauté, 
autant que je me flatte de l'avoir peu, 
il me {emble que ce ſeroit encore la mè- 
me choſe. Pai fait ſur le champ, conkh- 
dence a Madame de L. V. du malheur 
qui m'arrivoit: d'abord elle a ete tentee 
d'en rire; mais lorſqu'elle a vu que 
cette ridicule aventure me cauſoit un 
vrai chagrin , elle a ceſſéè de prendre la 
choſe ſi legerement. Qu'y faire toute. 
fois? Il eſt chez elle; & elle ne ſauroit 
Fen bannir. Moi j'ai différentes raiſons 
pour ne vouloir pas retourner ſi-tôt a 
Paris : premierement la petite verole y 
regne , & que je crains comme le feu: 
Jecondement... enfin, je n'y veux pas 
retourner. Cependant, ce terrible Comte 
eſt inſoutenable; & ſi, comme il men 
menace, il perſiſte a etre tendre, il me 
fera fuir bien par-dela les Sauromates. 
Je ne ſais pas trop bien quels pays habt 
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toient ces gens - la; mais enfin, vous 
pouvez juger, par ce qus je dis, que je 
ſuppoſe qu'ils n'etoient pas fort pres de 
chez nous. Quoique votre amour ne 
m'ait pas donne Videe d'aller fi loin , 
je vous exhorte, en bonne amie, à n'en 


pas plus preſumer en ſa faveur. Croi- 


riez-vous que, meme en voulant bien, 


ainſi que vous nven aſſurez, m' en tenir 


quitte pour le ſimple aveu de mes ſen- 
timens pour vous, vous ne m'en encou- 
rage: pas davantage a vous rendre ce 
qui mérite un exces de delintereflemens 
qui n'eſt preſque point croyable ? Fuſle- 
je meme, ce dont à la verite je doute 
encore un peu, dans le cas d'avoir à 


vous faire une ſi belle confidence „apres 


vous avoir tant repete que je ne vous 


aimerai jamais, j'attacherois à changer 
de langage, un ſi grand ridicule que je 


naurois jamais la force de me le don- 
ner. Ainſi, plus vous auriez à craindre 
qu'en moi, la vanite n'impoſat toujours 


fileuce a amour, moins vous devez 


vous reduire a de pures miſeres qui, 
{ans qu'il vous en revienne rien, ne 
font que gener conſiderablement votre 
imagination. Conſervez donc, croyez- 
moi, vos pretentions dans toute Ietente 
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due que vous leur aviez donnee da. 
bord. Quand d'ailleurs, cet aveu fi 


charmant ſortiroit enfin de ma bouche, 
s' il m'arrivoit de m' en tenir-la , dites. 


moi en conſcience, Monſieur le Duc, 
que feriez- vous d'un aveu tout ſec? 


i. 


fi 
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| Nox: ceſt 'que je ſuis Pune hu- 


meur comme je mat été de ma vie! 
Vous croyez, peut-etre, (car il n'y a, 
graces a Dieu, rien dont vous ne vous 
fattiez , ) que c'eſt vous qui en etes la 

cauſe? Eh bien! c'eſt que ce neſt non 
plus vous! mais quand il le croiroit? 
En veritè! Madame, vous etes folle! Paſ- 
ſons : j'ai donc bien de Phumeur, II 
n'eſt pas que vous ne vous ſouveniez 
de ce que dans ma derniere lettre, je 
vous ai mandé du Comte de Ger... & 
du fot amour qu'il a juge a propos de 
prendre pour mes charmes. Vous ne pou- 
vez pas ignorer non plus, que vous etes 
le ſeul à qui je permette de nvaimer; à 
vos riſques, il eſt vrai; mais n'importe, 
je vous le permets. Pavois ete auſſi ſur- 
priſe que ſcandaliſce de Paveu qu'il avoit 
pris la peine de me faire; ear enfin, 
ma fagon d'etre dans la ſociete , de- 
vroit, ce me ſemble, m'expoſer moins 
que beaucoup d'autres, à ces ſortes de 
propos. Il m'a toujours, lui, tant deplit 
perſonnellement! Pai pris {i peu de ſoin. 
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de le lui cacher , qu'il auroit du, moins 
que perſonne , ſe livrer aux tendres 
ſentimens que je faiſois naitre dans ſon 
ame; mais quand meme je lui aurois, 
juſqu'à ce jour-la , mieux diflimle ma 
facon de penſer a ſon égard, Pair dont 
Javois regu fa declaration , n'auroit 
pas du lui permettre la plus legere ef: 

perance de me faire jamais changer 
d'avis. Je me flattois donc que cette 
ridicule aventure n'auroit point de ſuite; 
je me trompois. Petois hier a peine 
eveillee , que cet epouvantable Comte 
s'eſt preſente a ma porte. Comme mes 
gens ſavent que je ne regois de viſite 
que debout, ils lui ont repondu de leur 
chef, qu'il falloit que, pour me voir, 
il choiſit un autre inſtant. Loin de les 
en croire, il geſt emporté contr'eux, 
de Paudace qu'ils avoient de Pexclure, 
& ſelon lui, de leur propre autorite; 


& enfin, les a forces de venir me de- 


mander fi je voulois ou non, le rece- 
voir. Pai confirme de ma bouche, Par- 
ret qu'ils avoient porte; & en murmu- 
rant contre moi, d'une facon aſſez ſin- 
guliere, M. le Comte a pris le parti de 
ſe retirer. On aſſure meme qu'en s'en 
allant, il a dit que j'avois des meurs 
bien gothiques, Pai fi peu de connoil- 
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ſance des uſages des Goths, que je ne 
puis ſavoir fi le reproche qu'il me fait 
de leur reſſembler, eſt fonde ou non. 
Ce que je ſais, ceſt que le privilege 
de me voir dans mon lit , weſt accorde 
qu'a M. de Cercey, encore n'eſt-ce pas 
tous les jours. Il eſt vrai; pour ne vous 
rien cacher , qu'il trouve a cela affez de 
bigueulerie; & il ne Peſt pas moins que 
le ridicule qu il a cherche a m' en don- 
ner, ne m'en a pas plus fait changer de 
conduite. Et n'allez pas croire, s'il vous 
plait, que ce que Pen fais, vienne de la 
crainte, ou de la certitude que Jai de 
wetre pas bien en bonnet de nuit? M. 
de.... lui- meme m'a dit, & cela remar- 
quez bien, depuis ſon refroidiſſement 
pour moi, que j'y ſuis on ne peut pas 
plus jolie; & quand on a ſur ces ſortes 
de choſes, le ſuffrage d'un mari qui, 
de plus, n 'eſt pas amoureux, il me {em- 
ble que Pon peut ſans inquistude „ fe 
montrer dans le plus grand neglige. Une 
keure apres ſa premiere apparition, M. 
le Comte eſt revenu : quoiqu'alors je 
fuſſe a ma toilette, je Vai fait encore ren- 
voyer. Ce n'eſt pas que je waccorde a 
quelques ' perſonnes la liberte de m'y 
voir; mais ne la donnant pas a tout le 
monde, il m'auroit paru peu convenabls 
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de faire une exception en faveur d'un 
homme qui ne merite aucune grace. 
D'ailleurs, ce grand empreſſement a me 
chercher, & ſi nouveau pour lui, m'a, 
& ſur- tout après les propos qu'il m'avoit 
tenus, ete fort ſuſpect; & je voulois fi, 
comme j'avois lieu de le craindre, {on 
intention etoit de les recommencer, que 
ce ne fut qu'en preſence de gens qui 
puſſent un peu les contraindre, ou me 
donner plus de facilite de les abreger, 

e lui ai donc fait dire que j'allois dans 
Pinſtant paſſer chez Madame de L. V. & 
qu'il ne tiendroit qu'a lui de m'y voir, 
A ce nouveau refus, il s'en eſt peu fallu 
qu'il wait fait eclater toute ſa colere. 
Quand ma toilette, que la crainte de 
le trop faire attendre, ne m'a point en- 
gagee à bruſquer, a été finie, je me ſuis 
fidellement tranſportee au lieu du ren- 
dez- vous: croiriez- vous bien que, non- 
ſeulement je ne l'y ai pas trouve , mais 
qu'il n'a paru qu'à Pheure du diner? 
encore etoit-i} d'une humeur effroyable. 
Il ne m'a pas été difficile de juger que 
ma facon de me comporter avec lui, 
pouvoit en ètre un peu la cauſe : ma 
conſcience ne m'eùt- elle abſolument 
rien reproche a ſon egard , fon air 
ſombre, & contraint avec moi, auroit 
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ſuffi pour m'apprendre qu'il eroyois 
avoir, lui, quelques raiſons de ſe plain- 
dre. M. de Cercey, à qui les mines de 
M. le Comte n' ont point echappe , geſt 
doute dans Vinſtant , que la tendreſſe 
de ce dernier venoit de recevoir quelque 
grand echec 5 &, pour s'en aſſurer, per- 


ſuade avec raiſon que ſi ſes conjectures 


etoient juſtes, M. le Comte ne croiroit 
plus que la perſeyerance fat le meilleur 
moyen pour attendrir une cruelle, il a 
{roidement remis cette theſe ſur le tapis. 
M. de Ger. qui, dans Vexces de la fureur 
qui le tranſportoit, n'avoit garde de 
croire qu'aprèes mes torts, &, ſur-tout, 
apres la tranquillite ou ils me laiffoient , 
| pat jamais en revenir pour moi a de 
plus doux ſentimens, s'eſt hate de re- 
prendre toutes les anciennes platitudes 
dont il avoit cherche a etayer ce meme 
ſyſteme; & il a ajoute, en propres ter- 
mes (car il ne faut pas vous le gäter,) 
que cela toit bon pour les diſcours. Je ne 
lais {1 en pareilles circonſtances, vous 
zuriez trouvè rien de ſi ingenieux ; mais 
il eſt de toute verite qu'il Pa dit. Vous 
lentez aiſement ce qu un homme d'un ſi 
tare genie, anime encore par une paſ- 
lon malheureuſe, a pu ajouter a une fi 
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belle phraſe : quand j'aurois le tems 
de vous rendre cette converſation, la 
crainte que M. le Comte ne perdit trop a 
etre traduit par moi, ne me le permet. 
troit pas. Tout ee que je puis donc ajou- 
ter a cela, Ceſt qu'il eſt impoſſible de 
faire dire, d'un cote , autant d'abſurdi. 
tes a quelqu'un, & avec plus de malice 
que M. de Cercey en a fait dire a M. |: 
Comte; & que de autre, on ne ſauroit 
en dire avec autant de bonne foi que 
M. le Comte y en a mis. Enfin, la per. 
teverance n'a plus ete que la vertu des 
tots; & que mème les Operas nouveaux; 
de peur de ſe donner un trop grand ridi- 
cule, n'oſent plus recommander. Vous 
trouverez bon que je vous abrege Phil. 
toire de ce {ot diner. Tant qu'il a dure, 
& meme aſſez long- tems apres, la colere 
du Comte s'eſt ſoutenue dans toute {a 
force; mais, apparemment , Pamour 
reprenant ſes droits peu à peu, quand 
il m'a vue pres Caller dans mon appat- 
tement , il a été me guetter au paſſage. 
Mon premier mouvement a ſon aſpect, 
a été de retourner {ur mes pas; mais il 
m'a retenue, & d'une facon aſſez rel- 
pectueuſe pour un amant i fache; & 
ſe hatant de profiter de la ſolitude ou 
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il ſe trouvoit avec moi, il m'a encore 
parle de ſon amour, & mieux, ce me 
ſemble, que je ne devois l'attendre de 
lui. Seroit-il donc vrai que cette paſſion 
donnat quelquefois de l'eſprit? Comme, 
malgre tout ce qu'en ce moment , elle 
lui en faiſoit trouver, le fond de ſon 
küſcours ne m'en agreoit pas davantage; 
jai pris la liberté de Pinterrompre pour 
laſſurer avec beaucoup de politeſſe, mais 
avec tant de fermete, que rien ne lui 
pouvoit jamais ètre plus.-utile que les 
ſentimens qu'il avoit congus pour moi; 
& que, pour ſon bonheur, je deſirois 
ivement qu'il ne s' obſtinat point a les 
conſerver. C'eft donc, Madame, m' a-t- il 
demandè d'une voix tremblante, & avec 
u phyſionomie toute renverſee , votre 
derniere reſolution 4 Oui, Monſieur, lui 
i- je repondu d'un air fort tranquille , 
mais tres-deeide. Je ne ſais s'il n'a pas 
cru trouver un air de mepris, ou il n'y 
woit que la plus profonde indifference : 
quoi qu'il en ſoit, apres avoir garde le 
lence quelques inſtans, il a promene 
ſur moi des yeux enflammes de colere; 
& reprenant la parole, — Cen eſt aſſez : 
vous ne men entendrez parler de ma vie. 
= Ceſt ce que je deſire, & vous nobli- 
zerez fort de vous tenir parole, — Vous 
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nen exigeriez pas autant de tout le mon. to 
de, a- t- il repris avec un ſourire aſſe: M de 
mépriſant; & ce mime aveu qui , dam la 
ma bouche, wa pas le bonheur de vou . 
#laire, — ne me plairoit pas plus dans Ce 
la bouche d'un autre, ai-je interrompuM tir 
avec une emotion affez marquee. -—-4h! N ja 
pardonnez-moi, Madame, vous ne ſave, ſe 
pas moins qu'une autre, faire des excep.M lv! 
tions. Admirez ma betiſe ! Yai eu pref. M qu 
qu'autant de peur qu'il ne vous nommit, M i 
que ſi je partageois votre tendreſſe, mais MW m. 
j'ai ſenti par reflexion a quel point cette I a | 
crainte étoit ridicule. Oui, a-t-il conti. 
nue; & encore une fois, vous recevrie 
moins mal mon hommage , ſi quelqu un, 
plus heureux que moi, ne ſavoit pas vous 
le rendre odieux : ces grands airs de vertu 
ne men impoſent pas autant qu on Hen 
flatte! Pai été tentee de lui repondre 
que, $11 ſe rendoit juſtice, il ſeroit con. 
vaincu que, pour le defendre contre WM qi 
lui, Pon n'avoit pas plus beſoin de ver-. d- 
tu, que d'avoir du goũt pour un autre; I ce 
mais Jai cru que ce ſeroit T' honoret I I' 
trop que de prolonger cette converſ- m 
tion; & en le regardant d'un air on, e d' 
Pavoue, le plus affreux dedain etoit I c: 
peint , je ſuis entree chez moi. Mon r: 
Dieu! qu'un amant rebute eſt laid, ſur- h. 
| tout 
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tout quand il n'eſt pas, d'ailleurs, bien 


de {a perſonne! Quoique j aie deja pris 
Ja liberté de faire des infortunés, je 


wavois jamais vu cela auth bien qu'hier. 
Comme, cependant, apres ſon imper- 


tinence, je ne pouvois plus le revoir, 


jallois faire prier Madame de L. V. de 
ſe rendre dans mon appartement pour 
lui apprendre cette nouvelle ſcene, lor{. 
qu'elle meme y eſt venue me dire que 
Monſieur le Comte avoit pris bruſque- 
ment congé delle; & qu'il ſe diſpoſoit 
a ſon depart, En effet, aſſez peu de mo- 
mens après, j'ai entendu rouler {a chai- 


ſe. M'en voila donc quitte: mais n'a- 


vez. vous pas eu un peu de peur que je 
ne Paimaſſe? A de certaines choſes qui 


vous ſont échappées, Jai da le croire: 


ah! ſi Yen éëtois ſure!— Laiſſons cela: 
je vous apprends que nous partons 


d'ici demain pour aller paſſer trois ou 


quatre jours plus ou moins chez Ma- 
dame de N.., Vous la connoiſſez aſſez, 


ce me ſemble, pour y venir, fans que 


Pon ait lieu d'imaginer que ceit pour 


moi que vous y venez. Je me flatte, 


d'ailleurs, que perſonne ne me ſoup- 
donne encore d'ètre Pobjet de. vos ado- 


rations. Je vous donne deux ou trois 


heures avant le ſouper, autant apres, 
Tome VII. Part, II. R 
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& pas davantage: il ne faut pas, de 
plus, que vous comptiez ſur une mi. 
nute ſeulement de converſation parti. 
culiere. Tout cela eſt, je le ſens bien, 
d'une durete e en mais, voyez: 
voulez.- vous? ne voulez-vous pas? De 
chez elle, nous reviendrons ici, où nous 
comptons Pamener , & la garder juſques 
à la fin de notre voyage dont je vois ar. 
river le terme avec un extreme regret. 
Si je ſuis auſſi contente de vous, que 
je veux bien le prèſumer; ou (ce qui 
m'eſt d'une toute autre importance,) 
que j'aie de quoi ne pouvoir pas douter 
que vous ne me ſoyez encore, quanta 
Pamour, auſſi indifterent que de loin, al 
lieu de le croire, je verrai ſi je waurai 
pas de plus g orandes graces à vou faire. 
Convenez que ce qu'a preſent vous 
deſirez le plus, welt pas que je vous en 
fuſſe? Eh bien! je meurs, pourtant, de 
peur que cela ne ſoit. , 
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V ow venez, pour un homme qui 
paroit deſirer vivement de revoir ce 
qu'il aime, de faire une choſe tout-à-la- 
fois (1 honnete , & ſi ſenſèe que Yai peine 
encore à la comprendre. Quoi! ce n'au- 
roit ete que dans la ſeule crainte de me 
commettre , que vous ne ſeriez pas venu 
chez Madame de N...? Allons, allons, 
Monſieur le Duc, jamais, non, jamais 
vous ne me ferez croire cela. Ce neſt 
pourtant pas, qu'a la rigueur, vous ne 
puiſſiez me dire vrai; mais c'eſt que Pa- 
mour eſt bien peu fait par lu-meme, 
pour de pareils tours de force: que, 
quand i] ſe les impoſe, il faut qu'il ne 
les croie pas perdus pour lui; & qu'en- 
fin, il n'eſt jamais ni plus a craindre, ni 
plus faux, peut-etre , que quand il eſt 
plus genereux. Car, d'imaginer que, 
fans en eſperer aucun dedommagement, 
vous avez tte capable d un ſacrifice qui, 
gil eſt vrai que vous m'aimiez, n'a pu 


que vous covuter beaucoup, vous ſentez 


bien qu'a cauſe des ſuites que pourroit 
avoir pour moi cette opinion, Cclt ce 
1 2 
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qu'il n'eſt abſolument impoſlible de fai. 
re. La reconnoiſſance ne pouvant donc 
m'etre que très-dangereuſe, pour pou- 
voir etre ingrate en ſüreté de conſ{cien. 
ce, Vous trouverez bon que je me faſſe 
incredule. Comme rien, cependant, 
n'eſt plus odieux que Pingratitude, 
voyons 11, en dilcutant un peu la choſe, 
il ne ſe pourroit pas que, comme je le 
penſe, je ne vous duſſe rien. „Je ne ſuis 
> pas, me dites- vous, aſſez lie avec 
„Madame de N..., pour que mon aypa- 
„ Fition chez elle eat pu ne pas donner 
„ lieu a des conjectures; & Jai mieux 
„ aim? me priver du bonheur de vous 
„ voir, quelque e, wur qu'il me fut, 

„que de riſquer de Vous y expoſet, 
„Moins on auroit pu m'y croire attire 
„ par Madame de L. V... plus, peut 


„etre, on auroit ſoupconnéè le verita. 


„ ble motif de cette courſe. Enfin, puile 
„ que vous vouliez bien vous determi 
„ ner a me laiſſer jouir de votre pre- 
„ lence, il me ſemble qu'il efit mieux 
„ valu que vous m'euſſiez recu a C. 
„ que d'imager de me faire venir dans 
„ Un lieu ou mon arrivee n'auroit j4- 
„ mais pi e que fort extraordi. 

naire“ 

De lorte donc que vous croyez que 
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pavois beaucoup rabattu de ma pru- 
dence accoutumèe, lorſque je vous ai 
propole cet arrangement? Admirez com- 
me, ſur la meme choſe, on peut difterer 
Gavis! C'eſt que ſuppoſant, d'apres 
vous, que ce fat àa moi, une imprudence 
que de vous voir chez Madame de N.... 
jaurois cru en commettre une infini- 
ment moins exculable, ſi c'efit ete a C... 
que j' euſſe conſenti a vous voir; & que 
ce n'a ere qu'après la plus profonde re- 
flexion, que, laſſe de vos plaintes, & 
voulant, enfin, m'en dèlivrer, Pai pré- 


fere, pour notre entrevue, celle des 


deux maiſons qui pouvoit vous agréer 
le moins, aux lieux ou vous vous ſeriez 
rendu avec le plus de plaiſir. Pour 9::04 
ce choix? me demanderez- vous: ah! 
pourquoi? Pavois mes raiſons apparem- 
ment pour en agir ainſi. Vous me les direz 
donc Madame? Point du tout, Mon- 
ſieur; & ceflez, croyez- moi, de m'in- 
terroger ſur ce chapitre; car je vous 
jure que vous n'en ſaurez jamais da- 
vantage. | 7 8 95 
Revenons, dit communement je 
ne ſais quel Auteur, quand il a be- 
ſoin d'une tranſition, & qu'elle ne 
lui vient pas à point. Je vous ai dit ci- 
deſſus, qu'il n'y auroit rien que je ne 
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fiſſe pour ne vous rien devoir ; & je 
vais vous donner la preuve que je vous 
ai dit tres-vrai. Voict donc, {auf er. 
reur, comme je raiſonne, Il eſt, quoi 
que vous m'en diſiez, de toute noto- 
riete, non ſeulement que vous avez été 
tres-lie avec Madame de N.., mais que, 
quand le haſard vous raſſemble, vous 
avez encore Pair d'ètre enſemble d'une 
aſſez grande intimité: n'allez pas me 
dire non; car Celt un fait. Pai donc pu, 
ce me ſemble, en partant, ſoit de ce 
que Pon m'en avoit aſſure , ſoit de ce 
que je croyois en avoir vu par moi— 
meme, vous annoncer que nous allions 
paſſer quelques jours chez elle, & vous 
y ſuppofer en droit d'y venir, fans en 
etre nommement prie. Il eſt vrai auſſi, 
que Jai remarque que quand elle eſt 
avec ce triſte Monſieur de Pre... qu'elle 
ſemble ne pas moins craindre qu'elie 
wen paroit ennuyee, votre ton avec 
elle, eſt beaucoup moins amical que 
lorſque vous la rencontrez {ans lui. 


Pourquoi cette difference ? Ne vien- 


droit-elle pas de ce que vous avez peur 
que cet automate, qui ne peut guere 
ignorer que vous avez eu le bonheur de 
plaire quelque- tems a ce qu'il a, lui, le 
Maiſir de déſeſpérer tous les jours, n't- 
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magine que, ſi devant lui, vous n' affi- 
chiez point pour elle, Pindifference la 
plus grande, vous pourriez bien lui 
plaire encore? Or, ce Monſieur de Pre... 
eſt actuellement chez elle; & il ne ſe 
pouvoit pas que vous n'en ſuſſiez rien. 
je puis done, & ſans injuſtice, ce me 
ſemble, inferer de cela, que la crainte 


que, par rapport à vous, il ne lui fit 


quelque ſeene, peut auſſi bien avoir ets 
votre motif pour ne pas vous rendre 
chez elle, que la raiſon degard qu'il 
vous plait de m'en donner. Que je me 
trompe, ou non, c'eſt, toutes refle- 
xions faites, cela, & rien que cela que 
je veux croire. Savez- vous, au reſte, 
que ſi dans cette occaſion, vous avez 
perdu ce plaiſir de me voir qui vous eſt, 
lelon vous, fi neceflaire , & dont, pour- 
tant, vous vous privez avec tant de fa- 
cilite, lorſque je vous Poffre, vous y 
avez gagne de ne vous pas trouver avee 
votre Madame de Vo... & le petit Mon- 
ſieur qui a bien voulu vous remplacer 
aupres delle. Ce couple, auſh char- 
mant qu'amoureux , eſt arrive chez Ma- 
dame de N.,, {fans y etre plus attendu 
que priè, & pour y ſouper encore, le 
jour meme que ſi vous metiez pas, 
comme je viens, je crois mM vous le 
N 4 
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dire, Pamant le moins empreſſè, & le 
plus ingrat, vous auriez di vous-meme, 
vous y rendre. Figurez vous notre ſur. 
priſe: pour Madame de N.., fi quelque 
ehoſe egaloit lab ſienne, ce ne pouvoit 
etre que ſon chagrin. Quoiqu'elle ta- 
chat de le diſſimuler autant que la poli- 
teſſe, la parente qui, malheureuſement, 
la lie à cette femme, Py condamnoient, 
il etoit encore ſi marque qu'il wetoit pas 
poſſible a Madame de Po... de ne point 

ſentir a quel point on la trouvoit depla- 
ce; mais, ſoit qu'elle n'eũt compte que 
fur accueil qu'elle recevoit, ſoit habi- 
tude d' etre reque de mème, par-tout ou 
des raiſons particulieres forcent de Pad- 
mettre encore, elle ne gen eſt pas plus 
deconcertee; &, de cet air leger que 
vous lui connoiſſez, a preſente {on pe- 
tit homme, avec. tout auſſi peu dem- 
barras qu'elle Pa pris. Nous en rougiſ- 
fions pour elle; & il faut qu'elle ait cru 
que cela ſuffiſoit; car il ne ſe peut pas 
que Pon gaffiche avec plus de cette vi- 
laine audace, fi rèvoltante dans les per- 
ſonnes de ſon ſexe, & de ſon rang. Grand 
Dieu! ſe peut - il qu'on ſoit par venu a le 
faire honneur, & à ce point encore, du 
manque de mœurs; & que Pon prenne 
pour des moyens de plaire, ce que Pinde- 
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gence peut offrir de plus degotitant ! 
Phorrible femme“ &, queen la regar- 


dant, je vous ai vous- meme trouve 


laid! Mais, ſe peut, il que vous vous 
conſoliez d'avoir été, & fi publique- 
ment encore, attache a une (i mepriſa- 
ble creature! Ah! oui! & que trop at- 
{ement ! Mais ne nous livrons point aux 
réflexions: n'eſt il pas vrai, Monſieur 
le Duc? cela mene trop loin. Votre joli 
ſucceſſeur, ſans doute, pour nous en 
reſſembler mieux a tous egards, affecte 
une petite toux mignarde que Madame 
de Vo... n'entend jamais ſans en changer 
de couleur. Je ne crois pas, entre nous, 
que vous lui ayez jamais inſpire un in- 
teret ſi tendre. Je Pai vue vingt fois pres 


de lui dire comme cette vieille folle dans 
je ne ſais plus quelle Comedie, de la 
ptiſane, Comtin, de la ptiſane. Auſſi, 


avoit. il profite du tres-leger froid qu'il 
fait depuis quelques jours, pour ſe mu- 
nir d'un manchon preſqu'auſſi long que 
lui, dont en faiſant Pexercice devant-la 


cheminte avec des graces à le faire jetter 


par les fenetres, il a caſſè une porce- 

laine tres belle, & tres-rare dont elle 

etoit ornee. Saviez- vous, vous, qu'il 

y et un exercice du manchon? H y en 

à pourtant un. La a choſe 
} 
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que la jeuneſſe d' aujourd'hui! & puis, 
le beau jabot! ah! le beau jabot que 
portoit M. le Comte! Non, jamais ce 
pauvre Monſieur de T... qui s'il vous 
en ſouvient, ne s'éëpargnoit pas plus les 
dentelles que les ridicules, n'auroit pu, 
Jans en mourir de rage, voir celui-la a 
d'autres qu'a lui: figurez- vous une fraize! 
Au deſſert, Madame de Vo. . . qui n'a. 
voit point du tout partage Pembarras 
ou nous mettoit {a preſence, nous a 
annoncè qu'avec la plus jolie voix du 
monde, M. le Comte poſledoit toutes 
les graces du chant; & tout de ſuite, 
fans qu' aucun de la compagnie parüt le 
deſirer, ils ont, elle, & lui, chante un 
duo: eres-bien, il faut ètre juſte; mais 
ce duo n' toit que tendre; & je noſe. 
rois vous dire ce que, par Pexprefſion 
qu'ils y ont miſe, & le plus gratuite- 
ment du monde, ils l'ont rendu. Mon 
Dieu! les affreuſes creatures! Enfin, 
pourtant, tout cela nous a quitte , & 
meme d'aſſeʒ bonne heure, graces a la 
petite poitrine de M. le Comte, qui 
exige, à ce qu 'affure Madame de Yo... 
des menagemens infinis. En verite ! vous 
avez bien fait de ne pas venir: il auroit 
| &t6 trop douloureux pour vous, de voir 
nern cet aimable petit homme elt 
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adoré: cela eſt au point que je doute 
qu'elle vous eut reconnu; il eſt vrai 
auſſi, qu'on ne peut pas bien aiſement 
reconnoitre tant de monde. 

Oh ca preſentement parlons d' affai- 
res. Je ſuis, portant, toute plaiſanterie 
à part, fort aiſe qu'elle ne vous ait pas 
rencontre. Vous autres amoureux, vous 
etes quelquefois de la derniere étour- 
derie, que vous vous croyez encore de 
la plus grande prudence: jamais, quoi 
que vous m'en diſiez, vous ne vous ſes 
riez abſtenu de me lorgner; & quoiqu'il 
y ait quelqu' apparence que je ne vous 
Vaurois pas rendu, j aime mieux qu'elle 
ne nous ait pas vus enſemble, parce que 
devant des femmes telles que Madame 
de Yo... ce que vous faites, avec quel- 
qu'indifference que nous paroiſſions le 

regarder , nous fait preſque le meme 
tort que, ce qui pourroit nous echapper 
à nous memes. Toutes reflexions faites, 
quand vous conſentiriez a vous rendre 
chez Madame de N... je ne me ſoucie- 
rois plus de vous y faire venir, elle voit 
tout le monde; & je ne veux donner en 
ſpectacle, ni vous, ni moi. Nous par- 
tons d ici iuceſſumment. Si je me deter= 
mine a vous voir a C. (car il n'y a 
rien encore de moins decide dans ma 
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tete,) je vous le manderai. Je ne puis, 
euſſs. je meme la plus forte envie du 
monde de m'abuſer fur cela, me diſſi- 
muler, non les riſques qu'il peut y avoir 
pour moi en vous donnant ce rendez- 
vous, car je ne crois pas en courir; mais 
toutes les importunites od il m'expoſe 
de votre part, & 3 quoique imagine ne 
me pas tromper a Petat de mon cœur, 
cette demarche ne m' en fait pas moins 
trembler. Ah! pourquoi l'amour n'eſt. il 
que ce qu'il eſt! Adieu, duc, attendez 
mes ordres: & puiſſiez- vous n avoir pas 
à vous en louer! 
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* E vous envoie, Monſieur, la copie 
de deux lettres qu'entre Bier; & au- 
jourd'hui Jai recues de celles de mes 
parentes de qui je voulois vous don- 
ner la fille. Je ne ſais fi lorſque vous 
Jes aurez lues, vous croirez avoir en- 
core quelque choſe à me dire; mais 
vous me connoitſez bien peu, ſi vous 
vous flattez que je puiſſe avoir quelque 
chole a vous repondre. 


PREMIERE LETTRE. 
de Madame de... | 
[6 POOR , une rengaie Ius 


nous avons eu enſemble '' hiver der- 
nier, au ſujet de Petabliffement de 
ma fille, vous n'ayez pas, ma chere 
couſine, cru devoir me nommer 
homme que vous me propofiez pour 
» elle; ily avoit, entre ce meme hom- 


„ me, & M. le Duc de. de ſr grands raps 
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ports, qu'il ne me fut guere poſſible 
de douter que ce ne fit a lui que vous 
penſiez pour elle. La chaleur dont 
vous maſſurates que ſes mœurs qui 
etoient la ſeule raiſon que j euſſe con. 
tre lui, n'avoient plus rien qui put 
juſtifier mes allarmes, acheva de me 
confirmer dans ce que j'en penſois 
deja. Vous vouliez, cependant, m'en 
faire une eſpece de ſecret: &, fans 
deviner pourquoi vous croyiez ne 
devoir pas vous expliquer mieux, je 
le reſpectai. Vous ne nvVavez pas me- 
me, depuis, trouve {ur cela, la plus 
legere inquietude; &, ſans des cir- 
conſtances particulieres dont il y a 
toute apparenee que vous ſerez bien- 
tot inſtruite, vous m'auriez toujours 
vu la meme tranquillite : mais ces mè- 
mes circonſtances ſont de telle nature, 
qu'elles me forcent de vous prier, & 
tres-inſtamment, de vouloir bien me 
dire ſi c'eſt au Duc de... que vous ave: 
penſe. Pat, dans ce cas, des choſes 
tres-importantes a vous decouvrir; 
mais, qui ſont telles auſſi, que dans 
» le cas contraire , je ne puis trop ſoi- 
„ gheuſement les renfermer, Je vous 
„ 1upplie donc, ma chere covline , de 
» Youlvir bien faire ceſſer un myſtere 
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„qui me plonge dans le plus grand des 
” ” embarras, & dont Pavoue que je Wap- 
» percois pas les motifs. Il nveſt de la 
„ necelhite la plus abſolue, & que vous 
„me parliez a cœur ouvert, & que 
„votre réponſe ne ſe faſſe pas long- 
» tems attendre. Je vous ſerois, meme, 
„ fort obligee, ſi vous pouviez en char- 
» ger le courier qui vous remettra cette 
» lettre, Je wattends pour continuer 
" de me taire, ou pour commencer a 
„ parler, que le oui, ou le non que je 
» vous demande, & que, par toute 
» Pamitie qui nous unit, je vous con- 

» jure de ne me pas refuſer. 


oe vous ainomme : & voici ſa repouſe. 
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de Madame de.. 


jy gs avec toute la repugnance 


70 


imaginable que je cede, ma chere cou- 
ſine, a la necefſite on vous- meme 
m'avez miſe , de vous eclairer {ur le 
compte d'un homme de qui il falloit 
que vous penſaſſiez tres- bien, puiſque 
vous lui aviez deftine ma fille. Si quel. 
que choſe peut me conſoler d'une 
delation qui eſt ſi peu de mon carac- 


tere, Celt la certitude que Yai, que 
ſi votre abſence, plus encore que le 
tres-protond myſtere dont ce meme | 


homme couvre {a marche, ne vous 
ett pas miſe hors de portee de la de- 
couvrir , vous auriez, il y a long- 


tems, fait a mon egard , ce qu'avec 


tant de regret, je fais au)ourd'hui 
au votre. 

„ Fetois, il y apres de quinze jours, 
chez madame de C.. jy jouois; deux 


hommes, qui netoient point encore 


occupes , s'entretenoient enſemble 


„ peu loin de moi. L'un des deux, ar- 
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Lis rn AJ] au 


rivè nouvellement. d'une terre fort 


eloignee de Paris, ou il avoit paile 
ſix mois, prioit autre de lui faire 
Pamitte de le mettre au courant, parce 
qu'il etoit ici comme en pays perdu; 
que, faute d'en connoitre la carte, il 
etoit alle dire a une femme, du bien 
de Pamant qu'elle venoit de quitter, 2 


v une autre, du mal de celui qu'elle ve- 
. noit de prendre, & qu' enfin, depuis 


ſon retour, chaque inſtantdeſa vie dtoit 
marque par de pareilles balourdiſes. 
„ Apres beaucoup de médiſances, & 
plus encore de calomnies, peut-etre, 
celui a qui Pautre demandoit des lu- 
mieres, lui nomma madame de Li.. &. 
M. le duc de., comme vivant enſem- 


ble depuis pluſieurs mois dans la der- 


niere intimite. Il ajoute à cela, que 
Pon avoit d'abord ere d' autant plus 
{urpris que cette liaiſon ſe fut formee 
entr'eux, que le duc avoit juſques-la 
affiche plus de mepris pour elle; mais 
que Pexemple de madame de Vo... 
avoit enfin fait trouver tout (imple 
ce dernier choix; qu'au reſte, il 
avoit raiſon, parce qu'on ne pouvoit 
guere ètre tout- a- la- fois homme 4 


„bonnes fortunes, & difficile; qu'il 
„ falloit , pourtant, que ſon gont pour: 
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madame de Li... ne füt pas auſſi vio: 
lent qu'on le diſoit, ou qu'il n'y eut 
rien qu'il ne ſacrifiat a une fantaiſie, 


puiſque, cet ete meme , il avoit pris 


mademoiſelle ... Mais que par quel. 
ques profuſions qu'il eùt annonce 
{es ſentimens pour elle, il gen etoit 
{epare avec la derniere promptitu- 
de, ſoit par un effet de cette. incon(- 
tance naturelle qu'on lui conhoiſſoit, 
ſoit que ce ne fat que pour la ſouſtraire 
aux fureurs de Mde. de Li. qui mena- 


coit cette fille des dernieres violences. 


„ Perſuadee,ainſ que je vous Pai dit, 
que ce ne pouvoit etre qu'au duc de. 
que vous euſſiez penſè pour ma fille, 
ce que j'entendois dire de {a liaiſon 
avec une femme fi juſtement decriee, 
ne pouvoit m' etre d'une auſſi grande 
indifference, que, ſans cette raiſon, 
cela me Pauroit ete. Vous connoiſlez 
mon inquietude pour elle, & vous 
concevez ailement tout ce que je croi- 
rois avoir a me reprocher, $11 arri- 


voit qu'elle fat malheureuſe par le 


choix que Paurois fait. Pai donc cru 


que, dans la circonſtance ou je me 


trouvois , non-ſeulement la curioſite 
m'ẽtoit permiſe, mais qu'elle me de- 


venoit, meme, le plus indiſpenſable 
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des devoirs, & que, s'il ne convenoit 
pas que j adoptalle ſans examen, des 
rumeurs qui, pour etre fort repan- 
dues, pouvoient, comme beaucoup 
d'autres de ce genre, men etre point 
mieux fondees, je n'en pouvois pas 
plus negliger de les approfondir. D'a- 
pres ces conſiderations, j ai ètẽ aux en- 
queres;& tous ceux que Yai interroges 
moi meme, ou fait interroger ont 
unanimement confirme ce que Pavois 
entendu dire chez Made. de C... Ce 
wen a pourtant pas encore aſſez ete 
pour moi: ſouvent, on redit avec 
autant de confiance que ſi c'etoit par 
{oi-meme qu'on en füt inſtruit, ce 
qu'on ne ſait que pour Pavoir enten- 
du dire à d'autres: &, d'ailleurs, je 
ne me ſerois point pardonne de con- 
damner, f. ur de ſim ples bruits, un hom- 
me de qui vous-meme m' aviez certific 
le changement. En conſequence , hai 
employe, pour obſerver le duc de... 
des gens ſürs, & que Phabitude ou. 
ils ſont de ce métier, y rend de la 
plus grande intelligence. Jai eu la 
conſtance de les mettre en ceuvre, 
pendant toute la ſemaine derniere; 
mais, avant que de vous rendre ce 
que je tiens deux, & dont vous ne 
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de vez pas plus douter que vous ne 
teriez du temoignage de vos yeux me. 
mes, je crois nèceſſaire de vous dire 
quelle eſt la conduite que, pour le 
public, M. le duc de... tient avec 
madame de Li. 

„Soit qu'il rougifſe en lui-meme d'une 
aventure qui, a ſon age, lui va ſipeu, 
ſoit (ce que fa facon ordinaire de vi- 
vre, & de penſer, me feroit croire 
davantage, ) il ait quelque femme a 
tromper, il ne voit le jour celle-la, 
depuis quelque tems, ſur- tout, que fort 
rarement, affecte meme, quand il y 
va, de prendre les gm ae ou elle a 
le plus de monde; &, lorſqu'il lui 
arrive d'y ſouper, de * toujours 
des premiers , afin, {ans doute, qu'on 
puiſſe Paccuſer moins de chercher a 
ſe menager des tete-a-tete. Celt appa- 
remment dans la meme vue, que 


pour affoiblir encore plus les bruits 


auxquels il a quelque ſecrette raiſon 
de ne point donner de conſiſtance, il 
ne la ſuit jamais dans quelque lieu 
public que ce puiſſe etre. De vous dire 


comment i] a pu s arranger pour faire 
gotiter le myſtere a une femme pour 


qui Feclat a tou jours plus été que le 
plaiſir, c eſt ce que je ne ferois pas bien 


Ff ans. 


ficilement. On m'a aſſurèe, & cela me 
„ ſemble, en effet, aſſez vraiſemblable, 
» que, pour y parvenir, il lui a dit qu'il 
v traitoit pour lui un grand mariage, que 
, la perte de {on proces, & Pexces de 
, {a prodigalite lui rendoient egale- 
„ ment neceflaire, & que la pubſicité 
„de leur liaifon feroit manquer. Quot 
„qu'il en ſoit, toute la ſageſſe de les 
# melures ne Pen a pas plus garanti 
„de Peclat qu'il paroiſſoit craindre. 
„On m'a dit encore qu'il le devoit a 
„un homme qu'il eſt inutile de vous 
» nommer , amoureux ainſi que le due 
» de de madame de Li. qui, piquè de ce 
» que ce dernier Vavoit emports {ur lui, 
„ pour s'en Venger , a dautant plus pris 
» de plaiſir a divulguer cette affaire, que 
„ par les precautions que prenoit le 
» duc de... il {embloit plus redouter 
„ qu'elle ne tranſpirat: & rien welt plus 
» 
7 
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certain que oe dernier point: mais il 

eſt tems d'en venir a ce que mes ſoins 
» Mont appris ſur ſon affaire avec, 
„ madame de Li.. 

„Ce welt jamais que la nuit qu'il 4 
„ Voit {ur le pied Pamant : lundi, jeudi, 
„ K avant-hier, dimanche , envelopps 
„ dans une redingote de couleur, com- 


v me vous croyez bien „& ne pas trahic 
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ſa marche, à une heure après minuit, 
il eft entre chez elle par la porte dy 
jardin dont il a une clef; & chacun 
de ces trois jours, wen eſt ſorti que 
peu de tems avant que le jour vinta 
paroitre. Une petite voiture qu'il 
mene lui-meme, & un ſeul laquais 
veru auſſi myfterieuſement que lui. 
meme, Vattendent dans la petite rue. 


ou, pour peu que vous la connoitiez, 


vous concevez ailement qu'à Vheure 
qu'il y entre, il ne doit pas avoir a 
craindre d'etre rencontre, ou du 
moins, d' etre reconnu. 
„ Voila, dans la plus exacte verite, 
ma chere couſine, un precis de la 
conduite actuelle de M. le duc de. 
Vous ſavez trop quelle eſt ma facon 
de penſer pour qu'il me fut inutile de 
vous dire quelles {ont les reſolu- 
tions que mes decouvertes m'ont fait 
former. Que comme ceux qui vou- 


_ drojent excuſer en lui, un travers qui 


me ſemble, a moi, n'admettre aucune 
ſorte d'excuſe, ce ne ſoit qu' aux avan- 


ces reiterces de cette femme, & a la 


facon dont elle a paru avoir la tete 


tournee pour lui, qu'il s'eſt rendu; 


ſoit , ce que la frequence de leur ren- 
dez. vous me feroit croire plus volon- 
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tiers, que le goüt Pentraine vers elle, 


c' eſt ce qui m' eſt on ne peut pas plus 


egal: il ne ſeroit meme que ſon ami, 
que je n en ferois jamais mongendre. Je 


ſais qu'il pourroit avoir des vices que 
des gens, moins au fait du monde que 
nous n'y ſommes, vous & moi, pour- 


rotent regarder comme plus dange- 


reux pour une femme, que le got 


qu'il a pour les bonnes fortunes; 


mais, ſans compter que cette manie 


eſt une de celles que les hommes per- 
dent le plus tard, parece que, de tou- 
tes celles qu"ils peuvent avoir, il n'y en 
a pas qui flatte autant leur amour- pro- 
pre que celle-là, je ſais, & par ma 
propre experience, à quel point, dans 
un mari, elle peut rendre une fem- 
me à plaindre; combien elle les rend 
avec nous, durs, injuſtes, & mème 


barbares; les affreux conſeils que leur 


donnent preſque toujours contre leurs 


femmes , les objets de leurs fantaiſies, 


& qui ſouvent ; helas ! ne ſont que 
trop exactement ſuivis. Je n'ignore pas 
davantage, combien il faut qu'une 
femme ait de vertu pour rëſiſter, ſoit 
au deſir de ſe venger, que tout ce qu'elle 


a a ſupporter de mepris, & d'hor- 


reurs, peut quelquetois inſpirer à la 
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plus raiſonnable de toutes, ſoit a tout 
ce qu'entreprennent aupres de Pinfor. 
tunée qui ſe contenteroit de gemir, 


les gens qui voudroient la conſoler, 
& a Pardeur dont {a ſituation dont 
tot ou tard ils ſe flattent de profiter, 


anime leurs pourſuites; &, quelque 


bien que ; aie ſujet de penſer de ma 
fille, je craindrois de Pexpolſer a cette 
epreuve. La nature me parolt avoir 


fait beaucoup pour elle; & Pal, autant 


qu'il m'a ete poſſible, ſecondè les heu- 
reuſes diſpoſitions qu'elle me ſemble 
lui avoir données: elle eſt, enfin, 
très-raiſonnable; mais elle a Pame 
tendre, & ſenſible: comme elle ai- 
mera, elle aura beſoin d' etre aimee; 
&, malgre tous les charmes que vous 


lui connoiſſez, ce welt pas de M. ge 


duc de... qu'elle peut gattendre à 
Petre. Je connois trop votre facon de 
penſer pour douter un inſtant que 
vous ne fuſſiez la premiere à me con- 
damner, fi je pouvois donner ma fille 
a un homme qui annonce encore duns 
ſes mœurs tant de dereglement , & 
de qui elle auroit ſi peu de bonheur 
a ſe promettre. On m'a parle pour 


elle, d'un homme qui, avec plus de 


jeuneſſe que M. le duc de., nous offie 
1 » {out 
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tout ce qui en lui, pouvoit nous ten- 


ter, & de qui, juſques a preſent , les 


mceurs, & les goũts ne nous offrent 
rien que nous puiſſions avoir a crain- 
dre; mais, quoique ce parti me con- 
vienne fort à tous egards, je n'ai ab- 
ſolument voulu rien terminer ſans 
vous. Si votre retour, que vous m' an- 
noncez pour la ſemaine prochaine, 
ſe differoit, je vous ſerois obligee de 
me le mander, parce qu'en ce cas, 
/irois vous voir: dans le cas con- 
traire, Pattendrai votre retour, Adieu 
ma très- chere couſine. 


Tome VII. Partie ll. 8 
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M de Cercey a M. le Duc d.. 


1. faut 5 mon cher 
Duc, que vous vous affoibliſſiez vos 
torts. beaucoup plus que vous ne me le 
dites, & que vous ne le croyez, ou 
que vous vous ſoyez fait du caractere 
de Madame ge... une idée bien peu juſte, 
| puiſque vous vous flattez encore qu'ils 
peuvent vous etre pardonnes. Je ne 
repondrois pas, a la verite, de ce que le 
tems, & d'autres raiſons qui, a ce que 
je crois, du moins, lui parlent en vo- 
tre faveur plus fortement qu'elle ne vou- 
droit, pourront operer ſur ſon cœur; 
mais ce dont je ſuis aujourd'hui, Pon ne 
peut pas ꝓlus perſuade, c'eſt qu'elle eſt 
actuellement plus eloignee que je ne 
pourrois vous Pexprimer } jamais, ni de 
ſe preter à entendre parler de vous, ni 
de recevoir de votre part, quoi que ce 
ſoit. Mes plus preſſantes ſollicitations, 
mes importunites redoublees, tout ce 
qu'enfin, au riſque meme de lui deplai 

re, mon amitié 1 vous, m'a fait 


* 
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tenter, rien, dis- je, n'a pu Pengager 4 


jetter ſeulement les yeux ſur la lettre 
que vous m'a vez adreſſèe pour elle, 
& que, dans Pimpuifſance ou je me 
vois d'en faire l' emploi que vous deſi- 
reriez, je vous renvoie telle que votre 
Courier me l'a remiſe. Pai, de plus, la 
douleur, à moins que les choſes ne 


changent conſidèrablement, de ne pou- 


voir déſormais vous erre aupres delle, 
d'aucune utilice, par la precaution qu'elle 
a priſe de me faire donner ma parole 
que jamais je ne lui parlerai nt de vous, 
ni de votre amour. Plus je ſentois de 
quelle importance il vous etoit que je 
ne m'y engageaſſe point, plus Pai fait 
d' efforts pour m' en diſpenſer ; mais elle 
a été inexorable; &, pour metre pas 
prive de Pamitie dont elle m'honore, 
Jai, enfin, été force de lui promettre 
ce qu'elle s'obſtinoit à exiger de moi. 
Vous me connoiſſez trop pour croire 


que je ne lui ate donne cette parole 


qu'avec intention de n'y pas etre 
fidelle; &, d'ailleurs, quand je pour- 
rois Pavoir, dans les difpoſitions on 
vous avez mis {on cœur, que pourrois- 
je y gagner que de la deſobliger ſenſi. 
blement, &, peut - ètre, de lui devenir 


odieux ? Quant a {a faqon actuelle d'è- 
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tre, elle paroit aux yeux de ceux qui 
la connoiſſent peu, a cela pres de quel- 
ques nuages, n'avoir pas change dhu. 
meur; mais, a quelque point qu'elle ſe 
contraigne, meme avec nous, ſur la 
ſituation de ſon ame, nous la lui ſen. 
tons, Madame de L. V. . & moi, tres. 
cruellement occupee , ainſi je crois que 
vous pouvez vous flatter de Pavoir 
rendue fort malheureuſe; je doute, 
au reſte, qu'elle ne vous faſſe point 
payer tres cher, le triomphe que vous 
remportez ſur elle, mais n'anticipons 
rien. | 
Elle m'a charge pour vous, d'une 
commiſſion: je commence par vous 
prevenir que ſes ordres wont rien dont, 
ne miſſiez - vous meme a cette affaire 
que de Pamour- propre, vous ne deviez 
etre afflige: c'eſt de vous prier de lui 
epargner la peine de vous faire refuſer 
fa porte. Il lui ſemble qu'après vos aſſi- 
duites de Fhiver dernier, elle ne pour- 
roit, ſans ſe commettre, annoncer en- 
trelle & vous une rupture decidee; 
mais, ſi vous I'y forcez, elle ne balan- 
cera pas a le faire. Comme, fans paroi- 
tre abſolument brouille avec le Duc 
de... vous ètes enſemble, grace encore 
a vos ſoins, on ne peut pas plus froi- 
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dement, & que perſonne ne Vignore, 
elle preſume, & avec raiſon, ce me 
ſemble, que cette meme froideur Jul- 
tifiera aux yeux du Public, votre eloi- 
gnement de chez elle, pour qu'on waille 


pas en chercher dautres cauſes. Elle ſe 


flatte encore que par de PatteCtation à | 


vous montrer par- tout ou elle pourra 


paroitre, vous ne Pobligerez pas à 
ſe chercher contre vos perſecutions, 
un aſyle dans une de ſes terres, ou 
a ſe tenir conſtamment renfermee 
chez elle. Elle exige auſſi, que je vous 
redemande ſes lettres: non que, fuſ- 
ſiez - vous, ce qu'elle ne vous fait pas 
Finjure de croire, capable d abuſer d un 
depot ſacré pour tout homme d'hon- 
neur, elle etit a les craindre; mais elle 


ne veut pas qu'il exiſte le plus leger 
veſtige de ſa*liaiſon avec vous. Tout 


cela, Pen conviens, mon cher Duo, eſt 
infiniment rigoureux; mais, pour peu 
que vous vous rappelliez &apres quels 
procedes elle part, je doute, quelque 
porte a vous excuſer que vous puiſſiez 
etre, vous oſiez Paccuſler d'injuſtice. 
Je ne ſais ſi vous avez pu ignorer au- 
tant qu'elle vouloit ſe le cacher a elle- 


meme, que vous aviez fait {ur elle une 


tres vive impreſſion: je doute, ne vous 
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en eüt-elle donné d'autres preuves que 
Findulgence dont, ſur votre fantaiſie 
pour Mademoiſelle.... elle a uſe envers 
vous, que cela vous ait été poſſible: 

mais comment, ſoit que vous cruſſiez 
lui plaire, ſoit que vous cruſſiez avoir 
encore à le chercher, avez vous pu 
vous conduire avec elle, comme vous 
avez fait? Combien de fois, & avec 
quelle douceur ne vous * t- elle point 
parle de Madame de Li. . Avec quelle 
vivacite, moi- meme ſentant a quel 
point les bruits qui couroient de votre 
Hailon avec elle, vous nuiſoient dans 
Je cœur de Madame de... ne vous ai - je 
point prie de les faire cefſery & de quel 


poids vous ont paru > ſoit fa deplaiſan. | 


ce, ſoit mes prieres ? „ Que vouliez- 
„ vous que je fiſſe? me repondez- vous: 
„ il y avoit deja plus de ſix ſemaines que 


»» je vivois avec Madame de Li... quand, 


„ malgré toutes mes prẽcautions, f 
„ Madame de... a ignore comment Je- 
„ tois avec cette femme, elle a ſu, du 
„ moins, que je la voyois quelquefois. 
„„ N'oſunt point, des-lors, rompre avec 
„ elle, à cauſe de ſa mechancete , de ſon 
„ manque (i connu de tous principes, 
95 de la peur qu'elle ne decouvrit que 
»» Cectoit a Madame de... que je la ſactri- 
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„ fiois, & des violences ou cette decon- 
„ verte pouvoit la porter, je me cher- 
„ chois, & vainement, un ſucceſſeur. 
,» Cetoit meme, autant pour la deter- 
„ miner 2 m'en donner un, que pour 
„ ſauver Madame de... de ſes ſoupconF, 
„ & de ſa fureur, que j'avois pris Ma- 
„ demoiſelle., pour qui je n'avois quę le 
„ goiit le plus mediocre”. Le magnifi- 
que expedient, quand vous en aviez tant 
d'autres! eh quoi! ne pourrez-vous donc 


jamais prendre que des femmes que vous 


n'oſeriez quitter! nꝰaviez- vous pas avec 
2 0 * * 
Madame de Vo... aſſez ſenti la cruautè 


d'un pareil eſclavage; &, à peine de- 


gage de ces mépriſables chaines, falloit- 
il que vous en priſſiez de plus odieuſes 


encore! Les ſens / les perſecutions redoti- 


blees ! ah! Duc, etoit-ce dans la poſition 
ou vous etiez , que les premiers de- 
voient avoir ſur vous tant d' empire, & 


que les autres pouvoient Pemporter ſur 


ce que vous deviez a une femme char- 

mafite à tous egards , & ſur ce que vous 
vous deviez a vous. meme ! Mais vous 
n'aimiez pas veritablement Madame de,. 


non, Duc, vous ne Paimiez pas; & je 


le ſens par moi- meme. Auſſi jeune, auilt 
ardent, ayant vecu dans le meme tour- 
billon que vous, auſſi expoſe, peut. etre, 
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aux agaceries, & aux baſſes avances de 
ces memes femmes que votre foibleſſe 
rend fi dangereuſes pour vous, Voyez, 
depuis que je ſuis atrache a Madame de 
L. V. ., quelle a été, & conſtamment , 
ma conduite. L'amour & Peſtime ont 
à tel point ferme mon cœur à tout ce 
qui weſt pas elle, que, de quelque {e. 
. verite qu'a certains egards ia tendreſſe 
pour moi, ait toujours ete accom- 

agnee ,il me ſemble qu'elle eſt la ſeule 
| bg qui exiſte dans la nature. Eh 
quoi! toujours des ſurpriſes des ſens! 
toujours la fureur des bonnes fortunes! 
toujours des femmes qui, a la honte de 
leur ſexe, ne devroient, quels que puil- 
ſent etre leurs charmes, n'ètre jamais 
que Phorreur du notre / Vous ne ſaviez 
comment la quitter? mais pouviez vous 
ignorer combien ajſement on determine 
ces ſortes de femmes a Vinconſtance? 
 Naviez - vous pas, au defaut de tout au- 
tre prétexte, des terres où vous refu- 
gier; & aviez- vous aſſez oublié & fa- 
con de penſer pour croire qu'une abſen- 
ce de quinze jours ſeulement, n'eũt point 
placè dans ſon imagination, quelqu'au- 
tre que vous? Quel choix! grand Dieu! 
quel choix! dans quelle polition? & 
qui trompe- t- -11/en Verite! cela eſt in- 
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troyable! mais laiſſons ces nile re- 1 
flex ions. | | 

Vous voulez, dites - vous, quitter 
Madame de Li.. & meme avec le plus | 
grand eclat. Si c'etoit uniquement dans 
Peſpoir de vous ramener Madame de... | 


que vous vous impolaſſiez ce ſacrifice , 
pour peu qu'il vous fit onereux , je 
vous dirois de ne le pas faire; car il eſt 
plus que douteux qu'elle vous en re- 
compenſe | jamais; mais vous le devez 
a votre gloire , plus bleflec que vous ne 
le croyez, peut- tre, de ce qu'a votre 
age, une femme ſi generalement meépri- 
{ce vous engage. Quant a Peclat , ne 
con{ideraſſiez - vous dans cette occalion W 
que votre propre interet, bien loin de 
le chercher, vous Peviterezle plus ſoi- 
gneuſement du monde. N*ajoutez rien, 
eroyez- moi, au ridicule dont vous cou- 
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vre deja cette liaiſon : quoiquil y ait, 


de plus, à parier que Madame de Li... 
2 quelque point meme que vous paroiſ- 
ſiez lui tourner la tete „ ne vous aime 
pas plus qu'elle n'a aime aucun de vos 


predecefſeurs , il nen eſt pas moins cer- 


tain que, ſi votre inconſtance ne peut 


avoir le droit d'affliger ſon cœur, elle 


deleſperera ſon amour - propre; & que, 
fi vous: joignez toute la publicité que 
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vous meditez vous ne la portiez aux 
dernieres violetices ; & par conſequent, 
a des eclats qui pourront commettre 
cruellement Madame de... ſi Madame de 
Li... vient à la croire fa rivale. Sans 
compter que vous avez aſſez de torts 
avec Madame la Ducheſſ>, pour vous 
en epargner quelques: uns de plus, vous 
ne pouvez, a mon ſens, & pour vous. 
meme, vous abſtenir trop ſoigneuſe- 


ment de tout ce qui peut la faire nom. 


mer dans cette circonſtance - ci, parce 
qu'il eſt de tonte certitude que, i elle 
Veſt, rien ne pourra la faire conſentir 
à vous revoir, & qu'il eſt poſſible que 
ſi vous tes afſez ſage pour n'y rien 
ajouter, le tems, plus encore ce pen- 
chant ſecret qui, malgre elle - meme, lui 
parle pour vous, lui faſſe oublier vos 
torts actuels. Si vous m' en croyez donc, 
vous ne direz rien à Madame de Li... 
qui puiſſe, ou lui faire prevoir vos in- 
tentions, ou la mettre au fait de vos 
lentimens; point de querelle, ni de ce 
 Tcandale, qui, en donnant une eelebrite 
qui ne peut jamais ſatisfaire qu'un fat, 
commet toujours un galant homme, 
& cauſe quel quefois le repentir du reſte 
de ſa vie: noubliez pas plus que vous 
ne pouvez trop menager {a vanite , que 
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vous ne ſauriez trop &viter de vous 


donner en ſpectacle; mais {ur differens 
pretextes qui ne vous manqueront pas ,' 
des que vous voudrez en chercher, & 
en la flattant, ſur tout, d'un retour pro- 
chain, allez- vous - en dans une de vos 
terres; ou ſi Petat actuel de votre ame, 
vous rend redoutable le ſejour de la 


campagne, allez dans votre gouverne- 


ment, & reſtez- y juſques à ce que vous 


ſachiez Madame de L. arrangee aves 


un autre. Tout adore delle que je vois 
que vous croyez l'ètre, Jole vous re- 
pondre que votre exil ne ſera pas bien 
long. Ne vous fiez point , pour Vous 
livrer ſans ſcrupule a vos mouvemens , 
ſur Pimpoſſibilite où elle eft, ſelon 
vous, de deviner Madame de... Je ſais 
que cette derniere etant abſente de Paris, 
depuis pres de cing mois; & vous, ne 
Payant , depuis ce tems -la, vue qu? une 


ſeule fois, & encore comment, & au 


milieu de quelle foule! il n'eſt pas ſort 
a preſumer que ce ſoit elle que Mada- 
me de Li.. doive ſe eroire ſacrifice; mais 
ſi vous vous rappellez que {oit', comme 
je le crains beaucoup, que vous àyez. 

plus que vous ne Pauriez dQ, ebruits 


vos deſſeins ſur elle, ſoit que vos afſi- 
duités auprès delle, aient ſeule fuffi 
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pour donner des idées a Madame de Li.. 


elle vous en a, de votre aveu, parle 
plus d'une fois; & que vous- meme, 
vous excuſez de ne Pavoir pas quit- 
tee. plutot, ſur la peur que vous aviez 
qu'elle ne decouvrit que vous aimiez la 


Ducheſſe, il ne vous paroitra plus (i 


peu vraiſemblable que la reputation de 
cette derniere ne depende beaucoup 
de la fagon dont vous vous conduirez, 


Patience, prudence, & diſcretion ſont 


donc les ſeuls points que je croie avoir 
à vous recommander, & ſur leſquels, 
connoiſfant votre fougue, comme je 
fais, je crois, en meme - tems, ne 
pouvoir inſiſter trop. 

Le tems de mon depart pour la Cour, 


weſt point encore determine : j'attends, 


pour m'y rendre, les derniers ordres 
du Miniſtre. Comme je dois avoir avec 
lui, plus d'une conference, jy reſterai 
ſurement quelques jours, & ne puis 
vous donner que la, le rendez- vous que 


vous me demandez. La triſteſſe où je 
ſens Madame de... beaucoup plus que je 
ne I'y vois, ne me PETnes pas de la 
quitter, & de me rendre à Paris, comme 
vous le deſirez. Dans la ſituation o 
ſont les choſes, je ne puis, ni ne dois 


me aer plus au voyage que vous 
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ſeriez tente de faire a M.. & à la priere 


que vous me faites de m'y trouver. 
Quoique nous en ſoyons ici eloignes 
de plus d'une lieue, cen eſt a-peu-pres 
la route: il ſe peut que votre Madame 
de L.., vous faſſe obſerver: fi eela etoit, 
elle ne manqueroit pas de croire que ce 
ſeroit Madame de... que vous y ſeriez 
venu chercher; & meme ne le pouvant, 
ne Pen diroit pas moins. C'eſt un danger 
que je ne puis, ni de dois contribuer à 
lui faire courir; & j'aime à me flatter 
que vous penſerez, ſur cela, comme 
moi. | 
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M. de Cercey 4 M. le Duc De... 


y Ous rejetteriez, je crois, moins 
facilement ſur ma lenteur à vous re. 
pondre , les nouvelles imprudences qui 
viennent de vous echapper, ſi vous vous 
rappelliez, & la commiſſion dont vous 
m' aviez charge aupres de Madame de... 
& la ſorte d' injonction que vous nvaviez 


faite de ne vous ecrire que quand je 


pourrois vous en mander le ſuccès, 
quel qu'il pit etre, Vous - meme, ne me 


croyiez pas alors auſſi facile qu'il vous 


le paroit aujourd'hui, de la determiner a 
recevoir votre lettre. Vous ſemblez avoir 
quelqu'envie de me blamer d'avoir em- 


ployè tout un jour a tacher de I'y faire 


conſentir; mais vous auriez beaucoup 
plus de ſujet d' accuſer de tiedeur, mon 
amitie, ſi, croyant que je pouvois m'en 
tenir aſes premiers refus, je meuſſe point 
pouſſe mes ſollicitations aupres delle, 


juſques a la plus fatigante importunite; 
& je ne vous cache pas que je me ſerois 
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teproche à moi meme, de n'a voir point 
ete juſques-Ja. En retardant ma lettre 
de vingt - quatre heures, je n'ai donc fait 
que ce que vous- meme aviez exige de 
moi. Il eſt vrai, pourtant, que ſi je vous 
euſſe cru capable d'aller fi vite ſur une 
choſe que tant de raiſons vous defen- 
doient de bruſquer, je vous aurois don- 
ne plut6t ces meme eonſeils que vous 
vous plaignez d'avoir recus trop tard, 
quoiqu' entre nous, je doute fort que 


vous en euſſiez plus cru Pamitie que 


votre impetuoſite naturelle. Je ſuis tres- 


ſincèrement afMiige pour vous, & beau- 
coup plus encore pour Madame de... de 
la precipitation dont, malgre tout ce 


qui auroit du vous le défendre, vous 


venez de quitter Madame de Li... & de 


Peclat que vous avez cru devoir y met- 


tre; & je ne doute point que vous ne 


ſoyez afteRe ſur cela, du meme ſenti- 


ment que moi, lor ſque vous ſaurez que 
cette derniere vient d'écrire a Pautre , 
une lettre pleine d' inſolence, de fureur , 
& de mentices. Je n'ai pas beſoin de 
vous dire dans quel état une inſulte qui 


ne pouvoit point etre plus prevue 
qu'elle n' toit meritèe, a mis Madame 


de... & avec quel deſeſpoir elle ſe voit 
Fobjet de la rage, & de la calomnie 
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d'une femme avec qui elle eſt f peu faite 
pour avoir quelque choſe a démeler. 
Dans ſon premier mouyement que, 
quoiqu'elle ne me le diſe point, je la 
crois actuellement bien fachee. d'avoir 
ſuivi, elle lui a fait reponſe. Comme 
dans le meme mouvement, elle a brülé 
la lettre qu'elle en avoit regue, je ne 
ſaurois vous Venvoyer 3 mais, vous 
trouverez ci - joint, & par {on ee 
afin que vous puiſſiez mieux juger de 
etat des choſes, du ton qu'on a cru 
pouvoir ſe permettre avec elle, la re- 
ponſe qu'elle y a faite. Ce ſeroit, ſans 
doute, vous faire injure, que de vous 
Luppoſer ſur cela, un ſeul inſtant, capa- 
ble Cenviſager Je ſang- froid les ſuites 
cruelles qu'entraine votre imprudence, 
& a quel point elle commet une femme 
qui, a toutes ſortes de titres, merite 
tant d'egards, & à qui, vous perſonnel- 
lement, en deviez plus que perſonne. 
Par le meme motif, Je. ne vous preſſerai 
point de chercher à reparer une choſe 


irreparable „peut - etre; mais qu'il ne 


= convient de groire telle que, quand 
Iinutilite/ de vos efforts, vous en aura 

- convaineu. Duffiez- vous, pour la cal- 
mer, etre- oblige, pour 88 tems, 
de vous xaccommoder avec Mde. de L. 
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euſſicz vous meme, pour cela, la plus 
horrible repugnance, il n'y a point de 


ſacrifices que vous ne deviez a Me. de... 
& que, dans cette circonſtance, Phon- 
neur ne vous preſcrive autant que Va- 


mour. Tachez, enfin, non- ſeulement de 


fermer la bouche a cette furie, mais de 
retirer de ſes mains, la lettre dont je 
vous envoie la copie, & dont, mieux 
encore que Madame de... je ſens toute 
la conſequenee. Elle ne devroit pas na- 


turellement etre tentee de la montrer z 


& , de toute autre qu'elle „je ne le crain- 
drois pas; mais, que n'y as t- il pas A 
redouter d'une femme qui n'a jamais ſu 


ſe reſpecter, qui na plus rien a perdre, 


& que la fureur aveugle? 

A Pegard de vos ſentimens pour Ma- 
dame de Li.., tout ce que je puis vous 
en dire, & tout ce que je erois que 
vous devez vous en dire vous - meme , 
ceſt qu'il ne peut y avoir rien de plus 
inutile pour vous, que de vous obſti- 
ner, ainſi que vous me paroiſſez dans 
Pintention de le faire, ales lui conſer- 
ver; & je crains fort que l'avenir ne 
vous confirme le jugement que Yen 
porte ici. 

Je ſuis toujours ſur le tems de mon 
voyage à la Cour, dans la meme inde. 
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eiſion; & je ne fais pas davantage 
quand nous quitterons C.... Vous devez 
aiſement ſentir que ce {cjour devient 
plus cher que jamais a Madame de... & 
que ce ne ſera pas ce moment ci quò elle 
choiſira pour reparoitre dans un lieu ou 
elle ſe croit (eh! dans quel genre enco- 
re!) objet des propos publics: & me- 
me, fans cette raiſon, l'état actuel de 
ſa fſante, ne lui permettroit pas ce 
deplacement. Je crois entrevoir auſſi, 
qu'elle craint de vous rencontrer; & 
qu'elle voudroit bien ne retourner a 
Paris, que lorſqu'elle pourra ſe flatter 
de pouvoir ſoutenir tranquillement vo- 
tre preſence, Sil arrive que le ſort la 
ſerve afſez mal pour vous offrir a ſes 
yeux. Je ne ſais meme, ſi voyant que 
la fin de nos affaires nous y rappelle 
inceſſamment, Madame de L. V... & 
moi; craignant dans la poſition preſente 


de S'Y fixer; ne voulant pas non plus, 


dans la crainte de nous gener, accepter 
la propoſition que nous lui faiſons tous 
deux de reſter ici autant qu'elle pourra 
le deſirer, {on intention neſt point d'al- 
ler dans ſes terres de Bretagne. Des 
propos jettes au haſard, peut-etre , le 
fruit des reves d'une ame agitee, {ont la 


{cule choſe qui puiſſt me faire juger de 
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ee qu'elle medite: auſſi, à cet egard, 
me garderai- je bien de rien affirmer. La 


ſeule choſe ſur. laquelle je ne la vois 
point varier, eſt la crainte de vous ren- 
contrer; & cette crainte eſt ſi vive, 


„ „ 


qu'elle ſoffit pour Pentrainer fort loin 


d'un lieu que vous habitez. 
Adieu, ſongez, de grace, à tout ce 


que je vous recommande: n' oubliez pas 


davantage que vous n'avez point un 


moment a perdre; conduiſez- vous, en- 


fin, de facon que Madame de... wait pas 


\ 


à vous reprocher d'avoir fait, a tous 
egards , le malheur du reſte de fa vie 5 


& mandez- moi, je vous prie, le plutor 
que vous pourrez, {i vous aurez, ou 
non, pu gagner quelque choſe {ur Fel. 
prit de cette execrable femme. 
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Madame de... 4 Madame de Li... 


J E ne ſuis pas ſurpriſe qu'il vous ſoit jui 
plus doux de vous croire une rivale, I <tr 
que de n'attribuer qu'à vous meme, le da 
malheur qui vous arrive de n'etre pas Le 
aimee autant que vous eroyez toujours I ce 
que vous devez Petre : mais il me pa- qu 
roit ſingulier, je Pavoue, que, de tant vo 
de perſonnes {ur qui, dans la ſuppoſi-¶ Si 
tion qu'il vous plait de faire, vous I noi 
pourriez le rejetter, je {fois la ſeule que If &tr 
vous en agculiez. Si M. le Duc de... ne I dre 
repond point comme vous le defiriez, lf tie 
ni aux bontes que vous convenez vous- I no: 
meme, que vous avez pour lui, ni aux ¶ qu 
ſentimens que vous imaginez qu'il vous Il qu 
inſpire, ce weſt ſurement pas à moi, ni Wl 
peut- etre, plus a d'autres, que vous I vat 
devez une indifference qui peut avoir ¶ qu 
beaucoup d'autres cauſes, que la cauſe If jet 
que vous lui donnez. Quand, d'ailleurs, I de 
il m'aimeroit, ſeroit- il abſolument im- nia 
. poſſible que ce fut en pure perte pour I ſon 
lui? Il ſe peut, quoi que vous en veuil- I ter 
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ſiez croire, qu'il y ait des femmes à qui 
[ingratitude ooùte moins que la recon- 
noiflance; & le haſard a pu tres - bien 
{aire que je fuſſe du nombre de celles-la. 
Vous me demandez une explication ! 
vous flatter, ainſi que je vois que vous 
Pavez fait, que je pourrois m'abaiſſer 
juſques a vous fatisfaire, n'eſt, peut- 
etre, pas ce qu'il y a de moins Gingulier 
dans votre conduite, & dans vos idées. 
Le Duc de... m'aime, ou ne m' aime pas: 
delt a vous de choiſir; & Celt tout ce 
que Jai a repondre. aux menaces on 
vous olez vous emporter contre moi. 
Si je ne rendois juſtice qu'a Pune de 
nous deux, je vous craindrois , peut- 
etre; mais je me connois; & vous vou- 
drez bien que cela me ſuffiſe. Il wappar- 
tient pas à tout le monde de pouvoir 
noicir la reputation d' autrui. Je ſais 
qu'il n'y en a pas, quelque bien etablie 
qu'elle puiſſe etre , aui ſoit a Pabri de 
la calomnie; mais je n'ignore pas da- 
vantage, qu'elle n'a ſur les hommes, 
qu'un credit bien paſſager, lorſque l' ob- 
jet qu'elle ſe choiſit, eſt en poſſeſſion 
de Peſtime du Public, & que le calom- 
niateur eſt depuis long- tems Pobjet de 
ſon mepris. Vous pouvez donc inven- 
ter, & debiter ſur moi, autant d'hor- 
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reurs qu'il vous plaira: je me montre. 
rai , Madame; & vous verrez que, de 
nous deux, je ne ſerai pas celle à qui 
vous aurez nui le plus, fi, cependant 
quelque choſe peut encore vous nuire. 
Quant aux ſacrifices que vous olez ei- 
ger pour prix de votre ſilence, je wai 
pas plus a vous en faire, que vous 1a- 
vez, vous, a meen preſcrire: mais je 
Lais ce que je me dois; & vous en pro- 
fiterez peut · etre. 
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AN. de Cercey a . le Duc * oh 


J E viens enfin, de recevoir! mes or- 
dres: je pars; & PJallois vous en don- 
ner avis, lorſque votre lettre eſt arri- 
vee. Pai, ſur le champ , été porter a 
Madame de... le billet au, 'elle renfer- 
moit. Elle a, ainſi que je m'en doutois, 
refule de le lire; mais comme je le 
croyois auſſi, wa pu jetter les yeux deſ- 
ſus, ſans le mouvement le plus marque. 
Ce qui m'a prouve que je ne nvetois 
pas trompe lorſque Yai cru qu elle {e 
reprochoit vivement d'avoir fait rẽpon- 
ſe à Madame de Li... eſt le ſentiment de 
plaiſir qu'elle a paru éprouver en re- 
voyant ſa lettre: ſur tout le reſte, elle 
affecte une indifference que Petat de fa 
ante , la diſtraction ou. elle eſt perpe- 
tuellement plongee, de ſoupirs qui lui 
echappent malgre elle, de tems en tems, 
& la triſteſſe profonde qui eſt peinte 
dans ſes yeux, ne dementent que trop: 
encore une fois, vous Pavez rendue 
eruellement a plaindre; eh! de quelle 
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femme avez- vous fait le malheur! Vous 
n'en auriez pas, à ce que je crois, moins 
de tort, de conclure de Petat ou vous 
la reduiſez , que ſa colere contre vous, 
ne {era pas eternelle. Ou je la connois 
bien mal, ou la fierte de ſon ame ren- 
dra fort inutile tout ce que vous tente- 
rez pour vous la ramener; & je ſuis 
fache pour vous, de vous voir deter. 
mine a Peflayer. Paime du moins a me 
flatter, en vous voyant former un pro- 
jet dans lequel, peut- ètre, l'amour 
vous fortifie beaucoup moins que la va- 
nite, que vous ne pouſſerez point les 
choſes au point ou elles deviendroient 
pour elle, de l'importunité, & ce qu'a- 
pres ce que je vous ai dit de ſa part {ur 
ce point , elle ne pourroit regarder de 
la votre que comme une nouvelle in- 
ſulte. Peut- etre, avec des torts moins 
marques, le parti le plus ſenſe que vous 
puthez prendre auprès delle, ſeroit - il 
le parti qu'elle vous defend ; Pamour, 
quelque deſir qu'il puiſſe avoir de par- 
donner, a ſouvent beſoin qu'on I'y {ol- 
licite; mais je doute que, dans une oc- 
currence ou le ſcœur a été très- vive- 
ment blefle, il ne faille pas lui laiſſer 
le tems de s'affoiblir Pinjure qu'on vient 
de lui faire; & que le meilleur moyen 
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de le rendre irreconciliable, ne ſoit pas 
de lui preſenter Pobjet de ſon reſſenti. 
ment, avant qu'il fente le beſoin de 
pardonner. J'imagine auſſi, que notre 
marche dans ces {ortes d' occaſions, doit 
etre bien moins reglee d'apres notre 
propre caractere, que dapres la facon 
de penſer de la perſonne que nous avons 
outragee 3' &, ou je me fais de Madame 


de., une r tres fauſſe, ou des em- 


preſſemens marques de votre part, ſur. 
tout après qu'elle vous les a ſi ſevere. 
ment defendus, ne feroient qu achever 
de la revolter contre vous. Comptez 
done ici moins ſur l'amour que vous 
lui aviez, peut- etre, in{pire.,, que ſur 
la haine à laquelle vous Pavez. force, 
Souvent une femme ne nous pardonne 
que parce qu'elle s eſt mile dans le cas 
de ne pouvoir faire autrement; encore 
y en a-t-1], ſur- tout de celles qui ont de 
la dignité dans le caractere, ſux, leſquel- 
les cette raiſon eſt ſans pouvoir, & qui 
aiment mieux vivre dans toutes les hor- 


reurs d'une paſſion malheureuſe, que 


de ſubix Vignominie qu'elles attachent 

a la reconciliation; & C'eſt ainſi que 

penſe Madame de... D'ailleurs, fi com. 

me je le crois, vous etiez; parvenu-2 

lui plaire, vous njignotez' pas combieg 
Tome VI. Partie II. 
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peu elle a donne a ſon ſentiment; & 
il eſt tour {imple que, moins elle lui a 
fait des ſacrifices, plus elle conſerve de 
fierté. Pai cru auſſi, lorſque je lui ai 
remis ſa Lettre a madame de Li.., en. 
trevoir, qu'elle ne doutoit point que ce 
ne fart a un renouvellement de liaiſon 
avec elle, que vous deviez la condeſ. 
cendance qu'elle avoit eue de vous la 
rendre; & Jai fait tout ce qui m'a ets 
poſlible pour lui faire perdre cette idce, 
quoiqu'a vous parler naturellement, je 
la partageaſſe avec elle. Vous m' aſſurez 
que vous n'avez pas eu beſoin pour 
cela, de paſſer par Phumiliation du 
raccommodement, & que Madame de 
Li... a cru ſe venger mieux de vous en 
s' arrangeant avec une autre, qu'en vous 
rengageant dans ſes chaines. Il n 'etoit 
pas -a preſumer que ce ſeroit ce par- 
ti la qu'elle croiroit devoir prendre; 
mais Pamour- propre de ces femmes. i 
a, je le vois, une marche plus irregu- 
here, & moins aiſée a deviner que nous 
ne penſons. Vous etes, entre nous, 
plus heureux que vous ne meritez. Je 
—— Madame ge... determinee enfin à 
ler paſſer quelques mois en Guyenne 
. Madame de T.., qui ne doit plus 
re venir dee ers $/prockgin. Ce qui me 
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fait penſer que c'eſt a ce parti qu'elle 


Felt fixee, Ceſt qu 'elle vient d'ecrire à 
ſon amie; & que Jai ſenti, par ſes diſ- 
cours, qu'elle craignoit que le voyage 
qu'elle mEditoit en Bretagne, & dont 
elle n'avoit pas de motifs raiſonnables 
a apporter a {on mari, ne donnat 3 

celui-ci à penſer, & que, toute inno- 
cente qu'elle eſt, elle a voulu eviter ſes 
commentaires. Il ne peut effectivement 
que trouver tout {imple qu'elle ait en- 
vie d'aller voir une femme à qui la pa- 
rente , & Pamitie la lient egalement. 
Adieu, je pars: c'eſt apres demain 
que le Roi ſigne mon contrat: Paffaire 


de la Duche eſt dans le meilleur train 


poſſible. Ma facon de penſer m'auroit 
rendu ce titre fort indifferent , fi Mada- 
me de L. V.., en nvepouſant, ne m'eüt 
ſacrifiè le ſien. Plus elle m'a prouve 


qu'elle n'y tenoit pas, moins je me ſuis 


cru permis de ne point travailler a le 
lui rendre. Adieu, encore une fois: ce 
ſoir je vous en dirai davantage z mais 
je vous previens que je waurai rien de 
plus conſolant 2 a vous dire, que ce que 
je vous Ectis ici. 
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Sf 
Et derniere. 


Cette Lettre wa été ecrite que deux 
ans apres calles qui la n. 


9 je n'avois eu implement. „Mon- 
ſieur, qua vous accuſer la reception 
de la Lettre que vous m'avez ecrite, 
ou qu'a vous entretenir de Petonne- 
ment ou elle m 'a mile, des mouvemens 
qu'elle a excites dans mon ame, & des 
difterentes combinaiſons qu elle ma 
forcee de faire, je Vous aurois moins 
long-tems Jails ignorer qu'elle m'eſt, 
en effet, parvenue: mais, ſaus compter 
que je ne devois pas me fatter que tout 
cela piit etre fait pour vous intéreſſer, 
vous me demandiez une reponſe poli- 
tive; & notre bonheur reſpectif, mais 
le mien, beaucoup plus encore que le 
voôtre, étant attache a cette meme re- 
ponſe, Yai cru que tout exigeoit de moi, 
que je ne la precipitaile pas. Je vous 
pardonae, & avec moins de peine que 
vous ne lemb. ez m'en attribuer, la fa- 


\ 
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ton, un peu amere, peut. etre, dont 


vous me reprochez mon ſilence, & 
qu' apres votre conduite avec moi, le 
principe qu” elle a eu, & la conſtance 


dont elle a &r6, je pourrois, ſans qu'il 
y et de quoi m' accuſer d'y mettre trop 


* * 


d'humeur, trouver un peu deplacee 


paſſez- moi, a votre tour, une lenteur, 
dont, evit-elle meme eu les cauſes que 
vous lui ſuppoſez, vous ſeriez {i peu 
en droit de vous plaindre. 


Si, pour me prouver mieux combien 


vous mettez dans cette occaſion , d' ar- 
deur, & de ſincèrité, vous avez eu be- 
ſoin de me paroitre wattendre qu' avec 
Pimpatience la plus vive, le réſultat de 


mes réflexions, ou effet de mes ſenti- 


mens, pour pouvoir m'aſſurer que je 


ne me trompois ni a ce que je croyois 


penſer, ni à ce que je croyois ſentir, 


javois beſoin, auſſi, de tout let tems que 


Je me ſuis donne. 
Enfin , je ſuis décidèe: mais, avant 


que de vous apprendre Pimpreſſion que 


Yai recue de la propoſition que vous me 
faites, je vais vous dévoiler un cœur au- 
quel il faut que vous vous {oyez conſi- 
derablement trompè, puiſque vous avez 
cru y trouver de Partifice, & qui, ſans 


doute, a moins da au ſoin contiauel 
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que, tout penible qu'il lui etoit, il ap- 
portoit a vous deguilſer ſes ſentimens, 
quꝰ au peu dinteret que, quoi que vous 
en diſſiez, vous aviez d'y lire, le bon- 
heur de vous voir les ignorer. 
Vous ſerez, ſelon toute apparence, 


ſurpris que j entre aujourd'hui dans des 


détails dont le tems doit vous paroitre 
egalement paſſẽ pour tous deux. Com- 
me, à quelques egards, Jen porte le 
meme jugement, & que je puis, d'ail- 
leurs, avoir plus d'une raiſon de ne 
me les rappeller qu avec douleur, je 
ne m' en ſerois pas moins fait grace qu'a 
vous meme, ſi j'euſſe pu ignorer que, 
lors de notre rupture, vous m'avez 


peinte comme la coquette la plus dan- 


gereuſe que vous euſſiez jamais rencon- 
tree; & que, perſuade {ans doute, que 
mes lettres prouveroient inconteſtable. 
ment ce que vous avaneiez, vous avez 


cru pouvoir vous permettre de les mon- 


trer aux perſonnes que vous vouliez 
convaincre de la juſtice du reproche 


que vous vous croyiez en droit de me 


Faire. 1 « e 

Pe ai d'autant moins envie de me plain- 
dre d'une choſe qui, ſi vous me per- 
mettez de vous le dire, weſt pas dans 
les regles les plus ſtrictes de l'honneur 
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- que, fi je me le rappelle bien, elle ne 
” contient rien donc, en aucun lens, - 
8 je doive avoir a rougir; & que pai plus . 
- de peine a croire que ce ſoit le manege 

| honteux de la coquetterie , que Pon y _ 
) aura pu trouver. Vous vous etiez , d'ail- 
leurs, mis, par vos propres torts avec 
e moi, dans la neceſſite abſolue de m'en 
' chercher; & quand meme Jaurois ete, — 
e par cette demarche , auſſi compromiſe | 
- BU que je me flatte de Pavoir été peu, je 
e lais trop combien, lorſque Pon eſt re- 
e venu a ſoi-mème, on regrette tout ce 
A que l'on a accorde aux premiers mou- 
„ | vemensdePamour-propre offenſe , pour 

| que je ne vous plaigniſſe pas plus de 
ce que vous avez ſuivi les conſeils du 
1 votre, que je ne vous en voudrois 
{- de mal. Quoiqu'il ſe puiſſe donc que, 
e. fi vous avez veritablement eu de moi, 
2 © Topinion qu' alors vous avez tache d'en 


; repandre ,- vous en ayez , depuis, re- 
2z connu la faufſete; qu'il faille meme 
10 que cela ſoit, ou que, de tous les hom- 
de mes, vous ſoyez le plus inconſequent, 
il eſt poſſible auſſi, que vous Payez 
n- © conlervee; & ce doute doit me ſuffice 


r- pour que je me croie obligee de vous 
ns prouver combien vous m'avez mal de- 
ur finie, | | 
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Si c'eſt [ eh! de quelle autre, en 


effet pourriez vous, partir! ] la com- 
plaiſance que j'ai eue de vous ecrire, 
en meme- tems que je vous proteſtois 
que jamais vous ne me rendriez ſenſi. 
ble, qui, combinee par vous, avec la 
reſiſtance opiniatre que je vous ai op- 
poſee, vous a fait penſer que, ſi je 
ne croyois pas qu'il me fat permis de 
recompenſer vos deſirs, du moins, je 
croyois qu'il ne n'etoit pas defendu de 
m'en amuſer, je commence par vous 
declarer qu'il vous eſt impoſſible, quel- 
qu'envie que vous en ayer, de nven 
blamer plus que je ne m'en ſuis blamee 
moi- meme; que j'ai craint plus que vous 
ne penſez, Videe qu'elle devoit vous 


donner de moi; & que mime je ne me 
ſuis pas toujours diſſimulèe combien 
les fuites pouvoient m'en faire repen- 


tir. Cependant , je Pai eue: ni les riſ- 


ques qui y etoient attachés, ni les re. 
proches que je m'en faiſvis , ni meme - 


ce que vous pouviez en penſer, rien 
ne put me determiner a me priver du 
ſeul bonheur qui me reſtat; ſi vous 
croyez encore que la ſource wen étoit 
que dans mon amour- propre, je vous 


le repete encore, vous m' avez mal con- 


nue; mais comme vous le dire, weſt 


— 
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pas vous en convaincre, Celt en vous 
expolant les mouvemens les plus ſe- 
crets de mon ame, ceux memes qu' au- 
tre fois Jai cru devoir vous cacher le 
plus Eyerement, que je vais tacher d y 
parvenir. ; 

Soit que, comme le bruit en courut 
alors, vous fuſſiez charge par le Roi 
dune commiſſion ſecrette aupres de- 
quelques Souverains de PEurope, ou 


que pour Voyager , vous n'euſſiez Pau. 


tres motifs que votre propre goũt, 


lorſque je parus dans le monde, vous 


wetiez pas en France, & vous n'y re- 
vintes meme que fort long-tems après; 


mais vous n'y etiez pas, pour cela, 


pas oublié: pluſieurs femmes abultes, 
trahies , meme irrémiſſiblement per- 
dues ; ce qu'enfin vous appellez entre 
vous, des aventures d*eclar, y avoient 
ir bien fonde votre r6putation „ qua” 


votre retour, vous la retrouvates tou- 
te entiere. 5 | = 
Ce fut au Palais Bourbon 4 ou ytois- 


avec ma belle mere alle faire ma cour 
a: Madame la Ducheſſe, que je vous 
vis pour la premiere fois: comme vous 
y etiez avant nous, que pendant long- 


tems on ne vous nomma point, & que 
Fenvie que vous vier de plaire ; a'Madae* 


15 
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me de R. 
etre, vo 
cas, le go 
vous lui de 
rien ne me dit q 


qui, en ce moment, peut. 


& ainſi que vous le VMNrez, cette igno- 
rance qui me laiſſa ſans Necours aucun, 
expolee a toute la force de la premie- 
re impreſſion , me cotta? bien cher. 
Tout ce qu'autant a la facon dont vous 
parloit la Princeſſe, qua votre air no- 


ble & diſtingue, je pus juger de vous, 


cetoit qu'il falloit que vous fuſſiez un 
homme de la plus grande qualité. Sans 


paroitre faire a moi cette attention dont 
en ce tems - la Pon m'honoroit, vous 


vintes a ma belle- mere. Je crus que 
Thabitude ou Jetois de recevoir des 
hommages, etoit la ſeule choſe qui me 


it une peine de Pindifterence marquee 
gue vous efites pour moi; & je ne 
comprenois pas en moi- meme com- 


ment il ſe pouvoit queetant naturelle- 


ment ſi peu flattee de plaire, je fuſſe, 


pourtant {i piquee de paroitre ne vous 

Plaire pas. | 
Quoique Madame de... vous reciit 

avec les egards que vous deviez en 


attendre , je crus voir dans le main- 


croyiez point pour le fra. 
ue peu d'inſtans apres 
vrites apparemment, 
Cetoit le Duc de... 
que j'avois le malh&yr de rencontrer; 
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tien, & dans le ton qu'elle prit avec 
vous, une ſecherefle qui m*etonna dau- 
tant plus que je la ſavois moins de 


ſon caractere; & qu'il me parut auſſi 


plus difficile que Pon put en avoir tant 
avec. vous. 

Pendant que la douleur de vous voir 
6 froidement accueilli par elle, ſe joi- 
gnoit en moi, a la {ſurpriſe que Jen 
eprouvois, on vous nomma. Votre 


renommee n'etoit que trop venue juſ- 


ques a moi; & je ne ſentis plus que 
la confuſion du vif interer que je pre- 
nois a un homme que malgre tout ce 
qu'il offroit de ſeduiſant, cette meme 

nommee m'en annoncoit ſi peu digne. 
Le ſeroit vainement que je tenterois de 
vous peindre le trouble ou nvavoit jet- 
tee votre preſence » Julques à quel 
point, ſeulement a vous appercevoir, 
allerent le deſordre , & le bouleverſe- 
ment de mes ſens; & avec quelle ra- 
pidite „& quelle violence Jetois entrai- 
nee vers vous. Jamais, velqu' idee que 


J euſſe pu m'en faire, je Waurois ima- 


giné que les effets d'u ſentiment, 
quel qu'il put etre, fuſſent tout à la 
fois ſi ſubits, & ſi peu prevus : & 
quand il me ſeroit poſſible de vous 
peindre cette etonnante fi 1s ni 
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vous qui n'avez jamais connu Pemyire 
du penchant, ni meme beaucoup de fem. 


mes, a qui ce weſt qua force de leur 


repeter que Pon ſent pour elles, Pa. 
mour le plus tendre, que Pon parvient 
a faire croire qu'on leur en inſpire; 
que Pon {eduit, mais qu'on ne touche 
pas; & qui, ſi on les eüt laiſſées a 
elles- mèmes, n'auroient jamais vu qu'a- 
vec Pindifférence la plus profonde, ce 
meme objet qui finit par avoir ſur elles 
les plus grands droits, ne pouvez 
point ne pas regarder comme une fa. 
dle Phiſtoire de ce qui fe paſſoit dans 
mon cœur. | 

Du moment que je vous eus vu, 
rien ou de ce qui vous echappoit, ou 
qui, de quelque facon que ce far, pou- 
voit avoir avee vous, une ſorte de re- 
lation, ne me fut indifterent. En vous 
voyant ſi peu refſembler au portrait 
que, cent fois, j'avois entendu faire 
de vous (car ce jour-la, je waurois 
pas été la ſeule qui en euſſe juge com- 
me je faiſois,) j'admirois en moi- mè- 
me, juſques ou le Public peut quelque- 
fois pouſſer l'injuſtice: mais, ſoit im- 
poſſibilité de vous contraindre long- 
tems, ou que Madame de R.., pour qui 
vous vous impoſiez une gene ſi cruelle, 
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vous fit ſentir, par la lenteur des pro- 
gres que vous faiſiez ſur elle, qu'elle 
regrettoit plus en vous, les moyens de 
plaire qui vous etoient familiers, qu'elle 


ne priſoit les graces nouvelles dont vous 


vous pariez, vous ne tardates pas a vous 
montrer {ous ce meme aſpect qubelle 
ſembloit vous redemander... mais, _ 


n'avoit- elle meg yeux! * 


Vous vous reprites done: la legerete' 
de votre ton avec les femmes, déja, 
ſelon moi, trop grande, quoique fort 
reſtreinte par l'un, ou Pautre des mo- 
tifs que je dus vous ſuppoſer, fut bien- 
tot portée a un ſi haut point, que mal 
ore Pextreme politeſſe dont vous Vac- 
compagniez , il ne me fut plus poſſible, 


comme je le deſirois, de me tromper 


a Videe que vous aviez d'elles; & cet 
air de confiance que, ſans doute, par 
Phabitude de le prendre, je vous ai vu, 
lors meme que vous vouliez le plus en 
paroitre corrige , & que vous criites 
de voir auſſi faire reparoitre, ne me per- 
mit pas davantage de me meprendre à 
opinion qu'interieurement vous aviez 
de vous. 1 

Chacun, felon toute apparence, com- 
me {a facon de voir, a ſa facon d'aimer: 
je croirois meme aſſez, que la derniere 
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tient toujours un peu de autre; & ce 
qui pourroit me confirmer dans cette 


opinion, c'eſt qu'ennemie nee des ridi. 


cules, & ſur- tout des ridicules que 
vous eũtes ce jour-la , quelque cher que 
des-lors vous me fuſſiez E (& vous me 
Fetiez deja tant, qu'il n'a pas ete poſſi. 


ble que, depuis, vous me le devinſſiez 


davantage,) Pimprethon que je rece- 
vois de vos defauts, etoit (i vive, & 
m'accabloit au point que Jetois- auſſi 
tentee de vous prier de me les epargner, 
que ſi, en partageant mes ſentimens, 


vous euſſiez ete dans le cas de craindre 


ce qui auroit pu me faire regretter de 
les trouver dans mon ame. Lorſque vous 


cruùtes avoir afſez montre que vous n'e« 


tiez-la que pour. Madame de R... & 


qu'elle eut a ſon tour, aflez prouve. 


qu'elle vous en ſavoit tout le gre poſſi- 
ble, vous diſparütes. Malgré le ſenti- 
ment de douleur qui s'etoit empare de 


moi, dans le meme inſtant que j'avois 


ſaiſi votre goùt pour elle, & la deſagrea- 


ble poſition où, en vous expolant ſans 


menagement , aink 1-que vous veniez de 
le faire, a la dériſion des gens ſenſés, 
vous m'aviez mie dailleurs, tout, avec 


_ diſparut pour moi, dans la na- 


ture: & je ne ſais ſi je neus pas plus de 
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peine encore à pardonner votre depart, 
que le motif qui vous avoit conduit au 
Palais Bourbon, & meme , quelqu'affli- 
gee que Jen fuſſe, le peu d'impreſſion 
que Javois paru faire {ur vous. 
Quoiqu'il ne ſoit pas poſſible qu'on 
ait dans l'eſprit, plus de graces que n'en 
a Madame la Ducheſſe, {ur-tout avec les 
perſonnes qu'elle veut bien diſtinguer; 
qu'elle nous eut, ma belle-mere & moi, 
miſes dans cette claſſe; & que ce ne füt 
jamais auth trequemment que je Paurois 
delire , que Pon me menar lui faire ma 
cour, jamais je ne pourrois vous pein- 
dre Pexces de Pennui dont, des que je 
ne vous vis plus, je me ſentis accablee, 
la vivacite' du deſir que j avois de me 
retrouver ſeule avec moi - meme, & 4 
quel point, enfin, mon cœur me tour- 
mempitic:; 4 ; N 
Cependant cette ſecherefle fi viſible 
que vous avoit marquèe ma belle-mere, 
ne me ſortoit pas plus de l'eſprit, que 
votre idee meme, dont, toute importune 
qu'elle m' toit, rien n'avoit le pouvoir 
de me diſtraire. Auſſi-tõt que nous fumes 
ſeules, moins encore, peut-ètre, pour 
en apprendre la cauſe, que pour me 
procurer le plaiſir d'entendre parler de 


vous, de quelque. fagon que ce fut, & 
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d'en parler moi-meme, je la jui deman- 
dai: elle me repondit © qu'elle &'etonnoit 


27 
* 


qu'apres vous avoir entendu nommer, 
je puiſſe avoir à lui faire cette quel. 
tion. Elle ajouta que quoiqu'il füt 
poſſible, & qu'elle et meme tout ſujet 
de croire que je ne vous avois point 
donne Pidee d'un nouveau triomphe, 


elle wen avoit pas moins dit en agir 
avec vous, comme elle avoit fait, 
parce que, ſi dans ce moment, vous 


n'aviez point paru l'avoir, il wen 


etoit pas plus certain que vous ne 
Peuſſiez point; qu'il etoit meme pro- 


bable que, n'ëtant point encore aſſez 


bien avec Madame de R.. . pour Jui 
donner impunement de la jalouſie, 


vous aviez maſquè les vues qu'inté- 


rieurement vous pouviez avoir ſur 


moi ; que ſa preſence a elle ayoit, auſſi, 


pu vous forcer a les deguiler ; que 


n'euſſe-je, meme, pour moi, que de 


ne metre encore donne aucun tra- 
vers, ma conquete'ayoit trop de quoi 


flatter votre vanite, pour qu'elle put 


croire que ſoit un jour, ſoit un autre, 
vous ne tentaſſiez point de la faire; 
& que, d'après eette ſuppoſition, elle 
avoit cru ne pouvoir vous montrer 


» trop tot, ce qu elle <toit capable dy 


L-.: 
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„ mettre obſtacles : qu'elle convenoit 
„ que, fi c'etoit l'amour qui vous con- 
„ duisit, cette perſpective ne donne- 
„ roit que plus Pardeur a vos pourſui- 
„tes; mais, que, ſoit que vous vous 
,, cruſſiez fait pour tout emporter dem- 
„ blee, ou, qu'en vous, la pareſſe l' em- 
5„ portät ſur Pamour-propre, on ne vous 
„ avoit jamais vu, ſur ces ſortes de cho- 
„ ſes, cette opiniatrete que les hommes 
„ a bonnes fortunes mettent ordinaire- 

e leurs projets. Qu'au reſte, 
„ elle ne croyoit pas qu'il y eut pour les 
„femmes, d' homme plus à craindre que 
„vous; & qu'a la conduite que vous 
„aviez tenue juſques-là, il n'ẽtoit pas 
„ aiſe de decider lequel, du plaiſir de 
, troubler le coeur d'une femme, ou 
„de la perdre par la publicite que vous 
„ donniez a fa foiblefſe , vous etoit le: 1 
» plus necefſaire; que je devois trop la | 
„ connoitre pour croire que le deſir de 
me voir echapper à vos pieges, tout 
„ardent qu'il étoit, lui fit rien exagé- 
yz rer 3 qu'elle avoit, d'ailleurs, trop 
„bonne opinion de moi pour craindre: 
» que vous puſſièz, quoi que vous fiſ- 
» ſiez pour y parvenir, me plaire ja- 
» mais 3 mais, que, toute perſuadee 
v qu'elle en étoit, & netit-ce été que 
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of pour ſatisfaire ſa propre facon de pen. 
„ {er {ur votre compte, elle avoit cru, 
nn non-ſeulement devoir s'en tenir avee 
„ vous. à la plus {imple politeſſe; mais , 
»/ au haſard meme du ridicule que vous 
-» pourriez en jetter ſur elle, y donner 
„ le caractere qui devoit vous en laiſſer 
„ douter le moins „. 

Quoique, par ce diſcours, ma belle- 
mere ne fit que me confirmer ce que 
J'avois deja entendu dire de vous, & 
que, meme, j'y fuſſe preparee, la force 
du malheureux ſentiment que vous m'a- 


viez inſpire, étoit telle, que le coup 


quelle me porta, ne me fut pas moins 


affreux que fi, en Pinterrogeant, je me 


fuſſe flattee qu'elle ne pouyoit que le 
detruire, 


Ce moment de liberts apres lequel, 
depuis que je vous avois perdu de vue, 


Javois ſi vivement ſoupire, arriva enfin. 
Si, malgre tout ce qui devoit m'éclairer 


ſur ma ſituation, je me fuſſe obſtinee à 


m' y méprendre; ou que, comme dans 
les commencemens d'une pallion „cela 


ne nous arrive que trop ſouvent, j eulle | 


eu le malheur de m'y complaire , il n'y 
a pas a douter que je ne fuſſe perdue. 


Mais, quoique ceat ete vainement que, 


juſques-la, Ton elit cherche a me faire 
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connoitre l'amour, plus ce {antiment 
m' toit nouveau, moins il me fut poſſible + 
de le meconnoitre. De Pamour ! dans 
mon état! avec les deyoirs qu'il m' im- 
poſoit! & pour vous! Grand Dieu! 
Convenir avec moi - meme que j'en 
avois, n'etoit rien pour moi : je fis plus; 
Jeus Pheureuſe vanite de vouloir en, 
triompher, & le bonheur, plus grand 
encore, de ne pas croire que cela fut 
impoſſible; mais, en mème tems, pour 
echapper à des ſuites (car je ne me flat- 
tai pas de parvenir à l'èteindre, & pour 
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) la premiere fois que je faiſois ulage de 

5 mon cœur, je ne le jugeois que trop 

e bien,) je conqus que je ne pouvois trop 

e {everement vous eviter. Je n'etois ſure. 

ment pas la ſeule qui, en pareille cir- 

5 conſtance, me fuſſe impoſee la meme- 
loi; mais, par des haſards heureux pour 

Ls ma vertu, quoique parmi ceux qui la 

ſecoururent, il gen ſoit rencontre de 

I tres - douloureux pour moi, il me fut 

$ plus facile qu'il nayoit pu Petre a beau. 

a coup d'autres, d'y reſter fidelle. 

le Ma belle - mere, ſans reprouver les 

y ſpectacles, ne croyoit pas qu'il fat de. 

e. cent à une femme auſſi jeune que je 

bs Petois alors, d'y paroitre tous les jours; 


re & quoique je les aimaſſe fort, Pavois 


ff 
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penſc comme elle ſur cela, & ne m'y 
montrois que fort rarement; mais l'eſ. 
pece de contradiction que cela m' avoit 
fait eprouver, & que j avois quelque. 


fois afſez vivement ſentie, ceſſa pour 
moi, lorſque je vis que, plus livree a 
cet amuſement que je ne Verois , Jen 
ſerois plus expoſee à vous rencontrer. 


Malgre toutes les precautions que je 


prenois pour que ce malheur ne m'ar- 
riväat pas, je ne pus point toujours 


men garantir; mais, ſi en vous retrou- 


vant, & toujours tant avec ce meme 
air qui m'avoit, chez Madame la Du- 
cheſſe, {fi cruellement bleſſèe, qu' avec 
la meme inattention pour moi, jamais 
je ne vous rencontrois que vous ne me 


donnaſſiez de nouvelles armes contre 


de voir! 


vous: qu'il m' toit penible de vous les 
Que, quelquefois, cependant, je 


payois cher le plaiſir de pouvoir me 
croire de la vertu! combien, avec vo- 
tre idée, les devoirs que m'impoſoit 
mon état, me devinrent affreux a rem- 


plir! avec quel ſoin je cherchois tout 


ce qui pouvoit m'en diſpenſer ! avec 
quel empreſſement je le ſaiſiſſois! de 


quelle ſatisfaction mon ame netoit-elle 
pas remplie , lorique javois pu parve- 
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nir a me conſerver toute entiere, non 
a vous, pour qui je n'exiſte pas, mais 
toute au ſentiment dont yetois. domi- 
nee; & que Pi itference que dans ces 
tems-la, M. de... commenga a Praun 
pour moi, me fut chere! 7 
Ce fut dans ces tems-la auſſi que ma 


belle - mere tomba malade : quoique!, 


dans ſon principe, {a maladie füt mor- 
telle, elle toit, cependant, d'un genre 
L etre promptement termine. 
La tendre amitie que j avois pour elle, 
ſe joignant en moi au devoir, pendant 
plus de quatre mois que ſon état lui 
rendit mes ſoins neceflaires, je me tins 
dans la plus auſtere retraite. Elle mou- 
rut enfin: le ur toujours plein d'un 
amour, à qui il ne falloit d'autre ali- 


ment qué tut - meme 3 & craignant la 
liberté où me laiſſoit la mort de Mada- 


me de.. je formai le projet de quitter 
Paris; & heureuſement, il ne me fut 
pas difficile de execute. 

Madame de., laiſſoit à mon mari de 


fort belles terres qu'il ne connoiſſoit 


point. Je tachai de lui inſpirer le deſir 
de les aller voir; & n'y reufhflant pas, 
je m'attachai à lui perſuader de me char- 
ger de ce ſoin. Retenu alors à Paris par 
amour qu'il ſe flattoit d'avoir pris pour 
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Madame de B.. & croyant, quoi. 
qu'aſſurèment je fuſſe, par mes ſenti- 
mens, bien loin de le gener dans ſes 
fantaiſies, que mon abſence lui donne. 
Toit encore plus de liberté, ce fut avec 


un plaiſir extreme, mais, bien moins 


vif encore que ne fut le mien, qu'il 


m' accorda la permiſſion que je _ 


tois, & dont je me hatai autant de pro- 
_ - fiter, que ſi Jeufle pu avoir à craindre 
qu 'il ne la retractat. 


| Pres, toutefois, de quitter „ 


on, ſi je ne vous voyois pas, du moins, 
je pouvois vbus voir, mon coeur me 
fit ſentir, par le dechirement qu'il eprou- 
va, tout ce que lui coùtoit ce ſacrifice, 
queſqu'imagjnaire qu'il füt. Auſſi acca- 
ble&/de ma douleur que fi. je jouiſſois 
journellement de la douceur de vous 
voir, je partis: je ne m 'etois point at. 
tendue 2 a trouver, dans les details dont 


_ Javois voulu me charger, ni un dedom- 


magement de ce que j; abandonnois, ni 
de quoi me diſtraire d'un ſentiment qui 
me etoit d' autant plus onereux- que j en 
combattois plus empire; mais jamais 
je waurois imagine que, vous fuyant 


fans ceſſe par- tout, ou ne vous trouvant 


jamais que pour geen plus à me 
reprocher mon amoi 


» Je puſſe ſi vive- 
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ment, & avec tant de continuité, trou- 
ver par-tout votre ablence. | 

N'oſant demander nommement dey vos 
nouvelles „& mourant du deſir d'en 
avoir, perſuadee qu'il ſeroit impoſſible 
que vous ne fuſſiez pas le heros de quel- 


qu'une des aventures galantes qui amu- 
ſeroient Paris, je priai Madame de N... 
de vouloir bien m'inſtruire de celles des 


choſes de ce genre qu'elle croiroit en 
valoir la peine; elle accepta la commiſ- 
ſiow, & la remplit avec exactitude. 


Plus, par la multitude des details o 
elle entroit-dans ſes lettres, je pouvois = 


juger de la ſienne, moins je pouvois 
concevoir que vous f fuſſiez Jamais 


nommè: je lui en tẽmoignai mon &ton- 


nement :. elle me répondit que“ juſ- 
Fe ques-Jà, elle n'avoit fait de vous, au- 


„cune mention, c'étoit moins {a faute > 


» què da votre ; que, depuis que vous 
„ Avie fini avec Madame de R... rien 
„ n'avoit. paru vous occuper que ce- 


„ pendant; vos aſſiduitẽs aupres de 
„Madame de P.., feroient preſumer 


„ que vous auriez des vues {ur elle, 
„ 11 la ſageſſe de votre conduite ne ren- 
„doit cela fort douteux, ou ne faiſoit 


„ Imaginer que fi, en effet, vous y pen- 
K lea, il talloit , Fs ä * vous vous 
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en impoſaſſie une qui vous etoit f 
peu ordinaire, qu'e le vous inſpirat 
un {& 

que] on wayoit ſujet de vous en croire 
capable „. ES 

Tavois appris deja que Madame de 
R.. & vous ne viviez plus Pun pour 


Pautre; & Jen avois ere d' autant moins 
Lurpriſe, que je vous croyois tous deux 
moins faits pour vous fixer reſpecti- 
vement: auſſi, n'en avois. je été que 
ma diocrement, tourmentee. Je ne Va. 
vois meme ete que, parce que Je yous 
aimois, & qu'il ſernble que le mème 


inſtant qui fait naitre amour, faſſe 
naitre auſſi le cruel, & quelque fois 
inexplicable ſentiment de la jalduſie. 
Mais ce qu'ctoit Madame de P... ce que 
je la jugeois mot - meme, tout me fit 


trembler; ne voyant que tout ce qu'elle 
meritoit d'attachement, j'oubliai que, 


ſi ſes charmes pouvoient la rendre ailc- 


ment objet de vos deſirs, ſes vertus 
n pouvoient que vous en ecarter. 


Joubliai meme combien peu, par. ſes 


prinoipes, vous etiez fait pour lui plaire; 


&, comme ſi je n'en euſſe pas eu aſſez 
des tourmens de Pabſence, & des 0% 
bats; que je me livrois ſans ceſſe Jy 


5 joignis routes les horreurs de la May: 
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98 en décidant en votre faveur;, une 


choſe {ur laquelle tout ce qui $'y trou- 
voit contre vous, auroit dir tout au 
moins me laiſſer dans quelqu incerti- | 


tude. 


Oetoit dans cette cruelle fi tuation 
que je paſſois mes jours; en proie à 
Pamour, a la honte , a la jalouſie; per- 
ptuellement armee contre ma foibleſſe, s 
& Pautant plus a plaindre , que les come. 
bats que je lui livrois, en déchirant 
mon cœur, ne le gueriſſoient pas, loxſ- 
que ma belle - ſœur revint de {on 
baſſade de... L'amitié la plus ondr 
nous unit, comme vous ſavex; &, 
quand cela n'evut pas été, il auroit tou- 
jours été impoſſible que, pour quel- 
que tems , du moins, {on retour ne 
m eũt pas tirce de ma ſolitude. Je revins 
donc a Paris; je ne vous dirai point 
ec quels ſentimens: fi je voulois vous 
e compte de tous ceux qui m'agi- 
toient, je ne finirois point cette lettre, 
que je ne doute point que, comme 
moi, vous ne trouviez deja de la e 
mortelle longueu. A 

Ce fut chez ma belle ſceur que je 
brdlois d impatience d embraſſer, que 
je deſcendis. A peine en avois. je eu le 


tems que vous arrivates. Si je ne Po 
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yois ignorer que M ame votre femme, 
& elle, etoient par 
les iennes avoient ſi peu de rapports; 
& meme du vivant de la premiere, 
cette raiſon lui en avoit ſi peu paru 
une de ſe lier avec vous, & je wen 
de vois pas etre moins ſurpriſe, du 
_ d'intimitꝭ qui me parut regner en- 

e vous, & elle. Lctonnement de vous 
voir Hans des lieux où je devois ſi peu 


vous attendre, le plaiſir que me cauſa 
votre. prelence : & auquel, ent - il me- 
me ete moins inopiné pour moi, dans 


le premier, oment, je n'aurois jamais 
pu que ceder;; la douleur de trouver 


dans toute ſa force, un ſentiment dont, 


ſi je ne me flattois pas d'avoir triom- 


phe, Je croyois , du moins, avoir di- 


minuè la violence, tous ces divers mou- 
vemens me jetterent dans une ſi vive 
agitation, que je ne congois pas com- 
ment je pus la ſupporter. Ce qui, je 


crois, Paugmenta beaucoup, fut Pi- 


difference dont vous parùtes me revoir, 


& que, ſi elle etoit un des plus ſürs 


remparts de ma vertu, étoit en meme 
tems, le plus cruel ſupplice de mon cœur. 


Vous m'avez dit, depuis, que ce qui 


vous avoit {i long- tems oblige de ren- 


ner der ſentimens que, des la pre. 


tes, vos mœurs, & 
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miere vue, je vous Avois inſpires, avoit 


&re la crainte de ne pouvoir jamais me 


les faire partager: mais, ſans compter 
votre audace naturelle, qui ne doit pas 
laiſſer ſuppoſer en vous cette inquie- | 
tude, il ne ſe peut point qu'en me le 
diſant, vous ne me trompaſſiez pas. 
La crainte, & le reſpect peuvent, ſans 
doute, & nous en avons plus d'un 

exemple, forcer Pamour au ſilence; 

mais 11 eſt impoſſible, a mon ſens, in 
moins, que, {i Pun & Pautre Pem- 
pechent de parler, tous deux, meme a 
quelqu'exces qu'ils puſſent etre portes , 
ayent ſur le cœur plus de pouvoir que 
eme, & le contraignent au point 
le decele jamais. Si, d'ailleurs, 
e vrai que j'euſſe fait fur vous 
Fimpreſſion que vous faiſiez fur moi, 
vous ſeriez- vous, a mes yeux memes ; 
livre, comme vous fites, a Madame de 


R. . . le jour que je vous trouvai chez 


Madame la Ducheſſe? auriez. vous for- 
me avec elle une liaiſon auſſi intime 
que, dans votre facon de le penſer, elle 


pouvoit etre? &, 6 mon abſence vous 


avoit été auſſi ſenſible que, depuis, 


vous avez voulu me le perſuader, au- 
riez- vous été le maitre de maſquer de 
tant de — „le plaiſir, chautant 
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N 


renn een 
__ — pour vous, de me revoir, 
qu'il ctoit plus ineſpere ? auriez. vous, 
dans un inſtant on Fetois comme enle. 
vee a moi-meme , pu montrer tant de 
liberté dans Peſprit; &, loin de quitter 
LE fi promptement, un lieu qui nvoffroit 
a vos yeux, n'auriez-vous pas donné à 
la viſite que vous faiſiez a ma belle. 
ſeur, toute Petendue dont elle pou- 
voit &etre ſuſceptible , & pouviez-yous 
Petre de la crainte de la faire trop lon- 
rf =o 7 ren og ui 
Lorſque je me fus un peu calmee, 
je jugeai, par la violence de Pagitation 
que vous veniez de me faire eprou- 
ver, a quel point votre preſence ſeroit 
dangereuſe pour moi. Je craignois , 
plus que jamais; d'avoir moins dia ma 
Vertu, qua Vindifterence que vous m'a. 
viez toujours temoignee, la force de ſou⸗ 
tenir toutes les privations que je m'e- 
tois impolees 5 & que, fi par le haſard 
du caprice, je venois un jour a vous 
plaire, ou que, la gloire de ſedvire une 
femme que juſques a vous, Pon auroit 
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vainement attaquee,. vous inſpiräat bi- r 
dee de me faire Pobjet de vos ſoins, je r 

ne me trouvaſſe contre) vous, cette foi- if 

I blefle de Vamour qui, malgré tous les p 
ejior ts de notre raiſon, nous range tou- | v 
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jours, & ſi facilement, du parti qu il 
nous propoſe. 4 
Dans plus d'une de ces lettres > ory 


je crois, plus par reflentiment que par 


reflexions , vous avez decouvert une ſi 
con lamnable quetterie , & que vous 


auriez bien differemment jugees , fi vous 


euſſiez pu ſavoir tout ce qu'il m'en 
conitoit pour vous deguiler , {ous les ap- 


parences de la plus grande tranquillite 


de cœur, le trouble qui agitoit le mien, 
& combien ſouvent, celles qui vous 
en montroient le plus, ont été arroſees 
de mes larmes, je vous ai dit que mon 
yſteme etoit qu'une femme ne ſau- 
roit ſe craindre trop tot; & en formant, 


des le premier inſtant que je vous ſen- 


tis de Pempire {ur moi, la reſolution 
de ne rien accorder a mon amour, pas 
meme celles des choſes qui me paroi- 
trojent le moins tirer à conſẽquence; 
Jimagine avoir donne , autant, du 
moins, qu' avec une paſſion telle que 
celle qui me dominoit, cela toit poſſi- 
ble, la preuve que ce ſyſteme etoit VE 
ritablement le mien. Loin donc d'infe- 
rer de tous les mouvemens, qu'apres une 
{1 longue abſence, & ce que j; avois fait 
pour vous bannir de mon cœur, votre 
vue venoit de me cauler, We ce ſeroit 
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avec la meme inutilité, qye je conti. 
nuerois a m' armer contre mon ſenti- 
ment, je ne m'en démontrai que plus 
la neceilite on Jetois de la combattre , 
& la honte qu'il y auroit pour mot , 
WQ wen pas triompher. _ 8 
La certitude que votre preſence, fi 
je m'y expoſois, ne pouvoit que me 
rendre plus difficile, ce que je me com- 
mandois, ne nvavoit fait voir qu' avec 
plwKuͤs de chagrin encore que de ſurpriſe, 
' votre liaiſon avec ma belle - ſur: de 
de moment je formai le projet de ne la 
voir chez elle que quand je ne pour- 
i1i10D0is douter que vous ne fuſſiez a la 
| c̃our, & de faire, arp tout ce qui 
me ſeroit poſſible pour ne vous rencon- 
. trer jamais. | b 
A peine &tiez - vous ſorti; „que 
je lui temoignai a quel point yetois 1 


wY 
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lequel je vous avbis trouve enſemble. 1 
Elle/me repondit }, que ſi je vous ju * 
„ geois par le pafle, je ne pouvois, en „ 
„ effet, m'en etonner trop; mais que 1 


| = vous etiez ſi revenu des erreurs qui = 
„ Pavoient autrefois emptchee , elle, & Y 
„ beaucoup, d'autres, de vivre avec fl 
„vous, qu'il y auroit à sen ſouvenir, 1 
„ une injuſtice Gout elle ne ſe ſentoit 3 


o 
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y pas capable. Elle me demanda , memes 
$2 la facon dont vous aviez ete chez 


elle, j'aurois devine que vous fuſſiez ce 
meme Duc de... fi fameux par ſes faux 
airs, par Pexces de ſes pretentions , & 


par le peu de mceurs qu'il s'étoit per- 
mis en amour? Elle ajouta , qu'elle ſe- 
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roit tres-fachee que je conſervaſſe de 
vous, Popinion qu'elle voyoit que 
Yen avois priſe, parce que vous ve- 
niez chez elle tres-frequemment 3 & 
qu'après vous avoir admis dans 1a 


„ ſociete, & cherche meme, a cauſe 
des graces qu'elle vous avoit trou- 


vees dans Peſprit, : 2 vous y retenir par 
tous les agremens qui pouvoient 
vous y fixer, elle ſeroit, vous, ne 


lui en donnant aucun ſujet, fort em- 


barraflee,, sil falloit qu'elle changeat 
ſa facon etre avec vous; mais que, 


quoi que vous puiſſiez en penſer, & 


quel qu injuſtice que cela lui parũt a 


elle-meme „ ce ſeroit pourtant , ſi je 
ne revenois point des preventions 
que Javois contre vous, le parti 


qu'elle prendroit; qu'elle me conſeil- 


loit, cependant „de me livrer dau- 
tant moins aux miennes; que depuis 8 


quelque tems vous etiez aſſez lie avee 


» M. * pour _= je 8 puſſe que 5 
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„ tres - difficilement me liſpenſer is 
„ vous recevoir chez moi, ſi, comme 
„ elle y voyoit beaucoup d'apparence 
„ il venoit a Pexiger 3 & que M. 
> Cercey , de qui vous etiez Pami le plus 
„ intime, m'en priat auſh,,. A cela, je 
lui repohdis {implement que Yen dou- 
tois fort; mais que je ſaurois m'arran- 
ger 3 & que je tacherois que ce fat 
de facon, tant à ne la pas gener , qu'a 
ne pas la voir moins ſouvent que je 
ne me PFetois propole & a ne point 


m' expoſer en meme tems plus que je 


ne le jugeois convenable, à rencontrer 
un homme qui, peut- etre ne devoit 


ſon apparente converſation qu'a la ne- 


ceſſitè où, par ſes projets ſur Madame 
de Pros ils toit mis de paroitre corri- 
ge; & que, par conſequent „on retrou- 
veroit bientot dans la {ociete, avec tous 
les defauts qui y avoient rendu ſi re- 


doutable..,, Non, me répondit- elle, 


„ vous vous trompez: c'eſt, ſans tre 
* » avec Madame de P... fur le pied que 
v„ Vous imaginez ; & ſeulement parce 
„ qu'il eſt ami de Monſieur de M... 

* pour qui elle ne cache plus ſon goũt, 


„ qu'il la voit fi frequemment. Au ſur- 
"plus, ajouta-t-elle en remarquant ma 


e &. 1 elle eut xu Clair dans 
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mon cœur, n'eüt-ee été que ce mou- 
vement qu'elle y auroit ſaiſi!) il ſe 
peut qu'il ait ce qu' ils appellent une (af 
faire. „ Pai quelque peine à croire qu'un 


v» honime qui s'eſt fait une ſi longue 
„ habitude de la galanterie, en revien- 
P 7 ; 7 

» ne dans Vinſtant qu'il le deſire, ſur- 


„tout lorſque ce n'eſt pas à Pamour 
„ qu'il en doit fa ſaticte; mais tout ce 


„dont je puis vous aſurer, 0 'eſl que, 


„ s'il eſt vrai qu il n ait une, ' eſt avec 
» un fi profond myſtere qu'il la con- 
„duit, que les gens qui le voient le 
» plus, n'en ont pas le loupgon le plug 
„ leger. | 

Loin que ce diſcours me donnat en 
vous, toute la confiance que vouloit 


bien y avoir Madame de... je ſuppoſai 


de cette pretendue iagetle qu'elle vous 
attribuoit , que livre a quelque goũt 
oblcur , cetoit moins le degotit de Fe- 
clat que la vanite qui, vous faiſant une 


boi de le taire, vous preſcrivoit une 


conduite (i myſterieule ; car jamais je 


ne puis me perſuader que vous fuſſiez 


auſſi deſœuvré que vous deſiriez qu'on 
le crit: & en effet, j'ai depuis „ mais 


fort long - tems apres , découvert que 


vous aviez une fille, & telle que, dans 


le tems meme que vous. attachiez le : 
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plus de gloire a donner à vos defor. | « 
drez, la publicite la plus grande, vous 11 
auriez rougi de Pavouer. 2 
Comme cependant , le peu de foi: ſ « 
que Javois a votre changement , n'etoit J 
fonde que ſur une opinion qu'a la ri. 1 
eur, il etoit poſſible que vous ne p 
meritaſhez plus; {ans prendre {ur moi { 
de decider ſi c'étoit vous qui abuſiez s 
ma belle-ſ{ceur par de faufles apparend 
ces, ou {1 Cetoit moi qui me trompois d 
dans le jugement que je portois de vous, { 
je m'affermis dans le parti que ;'avois x 
pris de vous eviter autant que je le 2 
pourrois : parti qui, dans quelque ſup- 5 
. Polition que ce füt, etoit le ſeul qui p 
ne m'offrit point d'inconveniens. Si en a 
effet, votre changement n'avoit pas F 
plus de realite que je ne lui en croyois, | b 
la reſolution que je formois , etoit la 6 
plus raiſonnable à laquelle je puiſſe fi 
m' arrèter; & ſi ce netoit point de vo-  c 
tre part une hypocriſie, il m'ètoit a 
d' autant plus important d'y tenir avec P 
| la plus invincible opiniatrete , que, E 
plus il ſeroit vrai que vous ſeriez cor- 1 
. = .rige, plus vous ſeriez dangereux pour le 
Ip mon cœur. Dailleurs, ce mouvement v 
de joie qui s'y étoit élevé à Paſſuran- et 
© que ma belle- {coeur m'avoit donne 
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de yorpe indifference pour Madame de 
IP.. . . & le calme que, par- la elle . 

- avoit remis, m'avoieht trop prouvẽ : 
que les impreſſions de la jalouſie, & 
Ile depit paſſager qu'elles occaſionnent. 

y avoient ſeuls affoibli votre empire, 
pour que je me flattaſſe encore que, 
{ur cela, il ne me reſtat plus rien 2 


ö faire. 

N Aufi, ne tardai - je point A ent 

i der a M. de... $il etoit vrai, comme 0 
| fa ſœur m'avoit dit qu'elle Pen ſoupgon- 1 
; noit , qu'il et forme le deſſein de vous 
5 amener chez moi; & ſur ce qu'effecti- 


5 vement, il me ſembla qu'il wen etoit 
pas fort éloigné, je lui remontrai , avec 
autant de force que ſi vous euthez ëtẽ 
5 Pobjet de ma honte la plus vive, com- 
: bien, ce quyil etoit ſar que vous aviez 
1 tte , ce qu'il etoit douteux que vous 
fuſſiez devenu , ma polition , mon ag?, 

ce quien laiſſant meme a part ce qu'il 


t appelloit mes preventions , je devois à 
0 opinion générale, avoient de quoi Pert 
2 ecarter. Ne pouvant plus vous accu- 
2 fer de rien, je lui rappellai „ non. ſeu- 
A lement tout ce dont vous etiez con- 
0 vaincu, mais tout ce dont vous aviex 
\ ete accuſe, & lui patus, enfin ſi de- 
J clarèe contre vous, qu'il me demanda 
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en riant, ſi, ſans qu il en eũt jamais 


rien ſu, vous n'auriez pas eu avec. 


moi, quelques torts particuliers dont 
couvciſſe le reſſentiment, du beau 


prétexte de la vindicte publique. Il me 


parut cependant , malgre cette mau- 
vaile plaiſanterie , qu intérieurement 
il ne de ſapprouvoit pas ma repugnan- 
.ce 3 mais je le connoiſſois ſi leger! 
js ſavois (i parfaitement , combien il 
etoit aile de le faire changer d' avis, 
que je ne me flattai point du tout, de 
lui voir garder la facon de penſer que 
je venois de lui faire prendre. 

Soit, toutefois, que je ne cherchaſſe 
Pas „autant que je le croyois » a vous 
EViter, ou que cette inquictude naturelle 


qui fait que vous vous deſirez par-tout 
ou vous n'etes pas, vous ramenat de 


Verſailles dans le tems que je devois 
vous croire le moins dans la poſlibilite 
de le quitter, Jetois , plus qu'il me ſem- 
bloir que je ne Paurois voulu, expolee 
au malheur de vous trouver {ur mes 
pas. Je ſentis, enfin, & que, quelques 
Precautions que je prifſe contre VOUS , 
c'en étoit un qui ſeroit ſouvent inevi- 
table pour moi, & en mème tems, que 
je ne pouvois pas ſonger trop ſerieu- 


ſement a n'y ſouſtraire. Je ne me 
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is voyois, pour y parvenir , que la reſ- 
'C. ſource d'une nouvelle fuite, a laquelle 
it Jetois bien ſtare que M. de. .. ne refu- 
u | ſeroit pas plus de le preter , qu'il n'a- 
E voit fait à la premiere: mais, en conve- 
1 nant de toute la neceilice dont m'etoit 
it ce remede, le ſouvenir de tous les tour- 
"8 mens que votre abſence m'avoit fait 
2 éprouver, & dont il ne vous eſt pas 
il ,pius pothble de vous faire une idée 
Ly julte que de mes autres ſentimens, me 
le donnoit, pour ce meme parti, une re-: 
E pugnance inexprimable. Le plaiſir de 
vous voir, auquel il etoit d' autant plus 
Te ſimple que je tinſſe avec la plus grande 
us force, qu'il etoit le ſeul & que je me 
le permiſſe quelquefois, & que je 
ut taſſe, etoit pour moi d'un fi — — 
de que jamais, & quoi que je me diſſe, je 
is ne pus m'impoſer tout d un coup. une 
te fi cruelle privation. | | 
N- Pendant que je tachois d'obtenir de 
ce moi meme, cet affreux ſacrifice, vos 
es afliduites chez ma belle-{ceur devinrent 
es plus marquees. Je le ſentis; & d'abord 
s, jen eus moins la force de vous eviter, 
vi- Ou, quelque vertu que Pon ait, on n'a 
ue jamais toute celle que l'on devroit avoir, 
U- au, ce qu'il eſt, fans doute., plus con- 


me venable que je croie , la mienne nal 
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loit pas plus loin : mais en imaginant 
qu'il ſe pouvoit meme, malgre la ſe- 
ehereſſe & la froideur dont J*etois 
eonſtamment avec vous, & qui aug- 
mentoient a proportion du danger que 
je trouvois a vous voir, qu'enfin vous 
meuifiez remarquee, mon premier 
mouvement en fut un de joie qu'il me 
fut impoſſible Perouffer. Heureuſement 
vous vintes yous - meme au ſecours de 
ma raiſon : votre inattention pour moi, 
qui ſe ſoutenoit toujours, me fit penſer 
que je m'ètois trompee a votre motif; 
ne pouvant plus croire que ce fut moi 


qui vous attiraſſe chez ma belle-ſœur, 


ee fut elle que je vous ſoupconnai d'y 
chercher. Il me ſembla que je ne faiſois 
que ben plaindre; mais je ne ſais ſi, 


a une ſorte de repouſſement que, tant que 


eus ſujet de le penſer, je me trouvai 
eontr'elle, le ſentiment de pitie qu'elle 
m'inſpira, ne fut pas mele d'un peu de 
haine. 

Enfin, fans me rien dire, ſans meme, 
qu'il vous echappyat rien qui m'annon- 


gat d'une facon decidee;, les projets que, 


quoique vous en ayez voulu placer 
beaucoup plus haut Porigine, vous ne 


commencates A avoir ſur moi que dans 


ce tems- la; tout, en vous, ſembla vous 


— 


70 Oo a. 


| hed 


>. 


LECT Tax: DL Vl 47 
loir me faire preſſentir que Payois cefſe 
de vous etre indifférente; &, malgré 
toutes les raiſons que j'avois de crain- 
dre que cela ne füt, le moment ou y en- 
trevis que je pouvois vous etre chere, 
me combla d'une joie ! mais quand je 
voudrois vous en peindre les délices, 
le deſir, & les ſucces napprennent rien 
fur amour; & je vous parlerois une 
langue trop etrangere. | 

Je ne revins de cette ſurpriſe, que 
pour me la reprocher amerement , & 
pour m'en craindre Pavantage. A peine 
en Etois- je fortie , lorſque M. de Cercey 
revint à Faris: : ainſi que ma belle. ſœur 
Favoit prevu, il ne manqua pas de me 
parler de vous: je ne lui cachai aucune 
ce mes repugances : il les combattis 
toutes, & ne triompha d'aucune); plu- 
ſieurs fois de ſuite il tenta la meme 
choſe, & ne fut pas plus heureux: en- 
fin, vous me parlates vous- meme , du 
defir que vous aviez d'etre admis chez 
moi; & je ne dois avoir beſoin de vous 

rappeller ni la froideur dont je requs 
cette propoſition , ni ia ſorte de violen- 
ce que me fit en votre faveur, M. de... 
& contre lequel je conviens que je ne me 
defendis pas autant que je Paurois dit. 
Je ꝑaſſerai avec la. meme rapid {ur et 
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qui ne vous eſt pas moins connu qu'A 
moi. Je commencois, cependant , 4 
croire de vous, tout ce que Pon. vou- 


loit que Jen cruſſe, moins encore par la 


conformite que ſembloit y avoir votre 


conduite, que par le beſoin intérieur 
que Javois de me le perſuader ; mais 
n'en ẽtant que plus en garde contre yous, 
due la continuite de vos attentions me 
krendoit fort ſuſpect , & contre moi-mè- 


me qui, à mes anciennes terreurs, eus 
a ajouter la erainte que \avois de Pim- 


preſſion trop vive * elles faiſoient {ur | 


mot. 


Ce fut donc, encore plus dans Pin- 
tention de me chercher de nouveaux 


| Tecours, que dans la vue de” vous faire 
retrouver tout ce dont vous privoit te 
proces que , {ur ces entrefaites , vous 
vintes a perdre , que je concus le deſſein 
mM vous unir a Mademoiſelle de S. N. Je 

e connoifſois aſſez &, pour etre ſure 
que je ne par venois a mon but, ce ma- 
riage deviendroit le rempart le plus fort 


que je puſſe vous oppoſer, & qu'il fal- 


, loit abſolument que je vous en oppo. 
ſaſſe un. En conſequence, Jen par/ai A 


Madame de S. N... Mais j avoue qu'ac- 


cablèe de effort que je me faiſois, tout 
ce que je pus prendre {ur moi, fut ſeu- 
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lement de vous ydeſigner machinale- 
ment, & meme fans {avoir a quoi pou- 
voit me mener le myſtere que je lui fai 
fois de votre / nom, jamais tout ce que 
je me dis ſur une reticence donvil fal- 


Noit que le motif eùt de quoi me faire 
rougir, puiſque je n'oſois me le deman- 


der, ne put me Parracher de la bouche: 


je ſuis autre fois ſuffiſamment entree avee 


vous dans les détails du reſte. 


Dans ce tems: là meme, vous prites 


Madame de Jo... &, apparemment pour 


que je puſſe moins en. douter, vous 
- crfites de voir me Papprendre vous - me- 
me. Puiſque je vous avoue les ſenti- 


mens que vous m'aviez inſpires , vous. 
dire combien eut de violence, la dou- 
leur que Jen congus , ſeroit une choſe 
inutiles; elle fut telle que, craignant , (i 


je vous voyois long-tems encore, dela 


laifler eclater à vos yeux meme z acca- 
blee de la honte de m' etre, 2 tous egards, 
ſi cruellement trompee à votre cœur; 


pliant, enfin, a la neceſfite, depuis long- 


tems con venue, & toujours rejettée 7 
de vous fuir, je preſſai plus vivement 
que jamais Madame de L. V. qui, de 
les terres d' Anjou ou elle etoit depuis 
long- tems, devoit , de jour en jour, fe 


reudre : a C. . de * retour. Je 
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us, enfin, aſſez heureuſe pour voir ar. 


river Pinſtant de quitter Paris. Je partis 
avec d' autant plus de reſſentiment con- 


_— — mile _—_ le cas de vous 
ecrire Que] uefois; 2 cherchates , 
pour By fi r A} co ; ter map N 


je crus avoir beſoin . vous; & 
le ctus, fans doute , trop + vous; & : 
receveir de vos lettres, y repondre , 
Etoit une maniere de vous trouver 
moins abſent, que, de moi- meme, Je 
waurois pas cherchee ; mais a laquelle , 


fuſafle pas. Enfin, vous nvecrivites que 


dans cette .circonltance , le ſeul parti 
que\/Yeufle a prendre etoit de ne vous 
repondre pas: mais Monſieur de Cercey 
ne voulut)jamais que jene priſſe; & 4 
le vodloi vraiſemblablement avant li 

puiſque je fis plutot ce qu'il exigeoit de 

moi, que ce que ; aurois du faire. D'ail- 


que je me permettois ou je voulois 
3 orer 3. mais, quoiqu il en puiſſe etre, 
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tre vous, que Ravois été plus obligee 
de le renfermer. Le haſard, avant mon 


Prétextes \auxquels je me pretai 


auſſi; il etoit naturel que je ne me re- 


. vous” m'dimiez: je ſentis aiſement que, 


F leurs, ou Pignorois „en effet, tout le 
Es peril qui etoit attache. pour moi, a ce © 


. que je Fulle trompée Par mon ur 


— Tg gs 
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cdu par mon inexperience, les ſuites de 
cette mepriſe ont penſe m'etre ſi funeſ- 
; tes, que je ſuis, & par mon propre 
exemple » plus convaincue que jamais, 
| quune femme qui a le malbeur @ aimer, & 
; pour qui Ceneft un, ne ſauroit Sintere 
dire avectrop de ſtories, tour ce qui peut 
? fortifier en elle ce ſentiment : : que You 
i naccorde jamais rien impunement a a. 
5 2 que, quelque promptement qir on 
: cherche a le combatitre , Ceft ſouvent trop 
tard encore qu'on le combat. Vous aviez 


* 


3 

r enfin ſu m'amener a vous donner un 

2 rendez-vous: je ſais les bornes que, 

; dans mon imagination, je lui avois 8 
- | fgnces; mais je vous aimois; quoiqgue — 
e je ne vous Peuile jamais dit, vous ne 


2 Pen ignoriez pas davantage : ſi le ſim. © 

i ple ſoupcon de nvavoir rendue ſenſi- 

8 ble, ſuffiſoit a votre coeur , ce wen étoit 

y pas aſſez pour votre vanite : vous au- 

e rie: exige de moi, un aveu poſitif: je 
ne dois pas douter que vous ne Veuſſiez 


. | 
e | obtenu; &, comme Paurois ete la ſeule =» 
femme qui m'en fuſſe tenue la, & qu'une 

e premiere foibleſſe eſt toujours le germe 

e de toutes les autres, il n'y a rien peut- 

8 etre, à quoi avec le tems vous ne weul⸗ 

G mo conduite. : . 

> Vous favez a orbſent, ſuppoſe, pour- 


W 


"| 
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= „ que ſur cela, yeuſſe quelq | 


chole a vous aßprendre, que ce ret p 


pas a ma vertu, mais a votre perfidie, I At 

dont j; eus dans ce tems - là les preuves le 

les plus apthentiques , que Yai di le. p. 

- bonheur de vous échapper; & je con- | V' 
ſens, pour men punir, que cette lettre v. 

en ſoit un temoignage irrecuſable. La d 

profonde triſteſſe où je ſuis plongée le 

depuis cette funeſte aventure, qui eſt I. re 

telle que la mort mème de Monſi leur CC 

de... quelque cruelle qu'elle m'ait été, tr 

n'y a pu faire qu'une paſſagere diver- ſo 

ſion, & que je conſerverai, ſelon toute er 

apparence, le reſte de mes jours, ne ne 

doit auſſi, vous prouver que trop, la pa 

force de Vaicendant que vous aviez pris vc 

fur moi. Malgre cela, le ton de cette et: 

lettre doit vous dire que, quelque pou- ne 

voir que vous y ayez encore, rien ne I vr 

peut me determiner jamais a accepter qr 

offre que vous me faites de votre If 10 

main, & a Jaquelle pourtant , Yavoue te 

que je ſuis ſenſible, parce qu'il ne ſe qu 

peut point que je ne. le ſois pas a tout FF pe 

ce qui peut me marquer de Peſtime de 4 

votre part: mais votre facon de penſer de 
BY que rien, meme le vouluſſiez vous ſin- ca 
_. cerement, ne peut reformer 3 les per- Je 


fidies atroces dus vous m' avez faites; la 
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Kgtrets dont, paſſe. le depit de n'avoir 


pu, par votre faute, les pouſſer juſques 
au bout, vous avez pris, & ma dou- 
leur, & vos propres crimes ; 3 la ditli» 


- pation dans laquelle, pour mieux bra. 


ver, ſans doute, une infortunee à qui 


vous n'aviez a reprocher que ſa ten- 


dreſſe pour vous, vous vous etes jetté; 


les propos auſſi injultes que peu meſu- 
reés que vous vous etes permis ſur mon 


compte; & plus que teut encore, vo- 
tre reconciliation avec Madame de Li.. 


ſont tout autant de choſes qui ont mis 
entre vous, & moi, une barriere eter-. 


nelle. Paipris, & invariablement, mon 
parti; & le tems qui s' eſt ecoule entre 
votre lettre, & ma reponle., doit vous 


etre une preuve que je wai rien don- 
ne au premier mouvement. Sil eſt 
vrai que vous me connoiſſiez autant 


que vous le dites, & que vous vous 
ſouveniez de la fermeté dont j'ai ſou- 


tenu tout ce que, tant que vous avez eu 


quelqu'eſpéèrance de pouvoir me trom- 
per encore, vous avez employe pour 
y parvenir, vous ne vous flatterez pas 
de me faire changer de ſentiment. En 
cas que vous crutfiez devoir le tenter, 
je vous previens que je ne repondrai 


a cn des lettres que vous . | 


* 
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mècrire; & je vous donne ma parole, 
que notre ami commun connoit mieux 
que vous, pour inviolable, que vous 
me trouverez fidelle au dernier point 
à ce que je vous annonce, & que je 
me ſuis promis. Adieu, Monſieur, 
quelqu' amertume que vous ayez repan- 
due ſur ma vie, C'eſt bien ſincèrement 


que je deſite __ la votre ſait n 
reuſe. . | 
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Fin du ſeptieme & dernier Volume. 
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